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(L'épisode qui preoètfé a pour tItro Le .Xamant Cacu.)

Décidient, si lamour suffit à perdre Troie, une femme
avait, pas seule présence, introduit l'insomnie à Montmbo.-
-ri. , - - -

La co:intese n'avait trouvé de rebellene M. Bontemps de
Saint-Christol, qui dormait quoi qu'il 4.rrîat.

Tois-les autres, depuis 1o-galarit marquis jus-qu'au timide
Anacharsis de la Barillère, avaient passé une nuit blanch&

Et à7ean, comme toùa les autres, avait inutile;neut appelé le
sommeil.

Nous connaissçns le jeune homme a'u physique, essayons de
le poindre au''moral.

Jean avaitvingt et un ans lorsque le commandeur mourut.
Il pleura son'père amèrement ; mais .il .était à cet age où la
douleur est si vaillamment combattue par. la jeunesse, qu'elle
ne saurait fermer le cour à tout espoir. Jean avait passé son
eMfance à Montmorin4 et il était devenu un petit philosophe
sans lé'-davoir.

-Chasseur intrépide, tantôt sur la pointe. d'un roc, au-bord
d'un torrent, au fond des bois, sans cesse en présence de cette
pistoresilue et sauvage nature morvandelle qui rappelleui- ien
les montagnes d'Ecosse, toujours au 'milieu-du périlique;1e ve-
neur passionné affironte si hardimeüt,~contemplant le manoir
de son père qu'il n'habiterait jamais .peut-etre, Jean était
rêveur depuis npibi-e d'années, et la rêverie absorbais son
existence. L'adolescent vivait par l'imagination bien plus que
par le dOté r4el de l'eistence, et les créations -rie sa rêverie
allaient jsqu'à .l'infini.

Tantôt,èe reportant aux siècles écoulésredresant;-danm
son espi-t, les ponte-levis de Montm6rin, hérissant' ses tourel-
les de seutinelles vigilantes, couvrant saz plate.foïiiîe d'homnmes
d'armés, lèâ.chemins de cavaliers, il sentait bouillonner en-lui
le sang btailleur des -Maltevert et regrettait.'le moyen age,
cette'ère^chevaleresque aux lourdes armures- d'airain. .

Taitt, l'aile capricieuse de sa fantaisie le reportait vers le
préserit; cÏ-p'résent invisible pour lui et qui -ne lui arrivait
que par'.les'<ént bouches de la renommée ; ce présent victo:
rieur, _a'nd copme 'univers; ce présent de Pemple français
déployant son drapeau sur le monde à genoux.

Alor le fils du:commander se prenait à ,souhaiter des
épaulëtes de colonel. * --

Ta ,dt endnh o'était d'avenir...~,
nlii i mot magique pour une âme jeune et naïve.,...

rêve faxitastique empruntant toutes les formes, que l'on pour-
suit à.iWrves les nuages~ d'or du couchant et les brames mati-
nales qui voilent les côteàux humides du rosée. - .

L'avenir-I - -- - - - ', -.

Quan&on a. vingt ans, 'efalrhirondelle qui s'envole, la nuée
d'argent-qui-passe dans le ziel *lnu, le pommier fleur que -le.
vent irêline,---c'jst un reve de gloire héroïque ou d'amour
céleste<- o'est Paris.

Paiîkgla ville infame, aux noires petitesses, auxneédiocrités.,
enviëusee, aux honteuses orgies, et -qui nous apparaît. comme
le temple di grand et du beau! ,

VU.veihir 1 . .
C'st'enoore cette forme blanche eb diaphane, cette ombr-

céleste qu'on croit voir, à la.brume, se dérober derrière.ies
grands'chenes du coteau, glisser à l'aube .sur la:-pointe ^des
glaciers et des monts,-une création divine dont on strouvé-
l'ébauçie dans un livre'-une femme comme il n'en est pas au'
monde et qu'onespère -rencontrer tot ou tard... -

Une femme aux mains de fée, an regard cbaraant, au doux
sourire, dont le pied-léger effleure la terre, dont. la robe est
transparente comme le brouillard du matin, dont les larmg
forment la rosée, dont le cœur est renli 'anot.ir,

Joala avait rêvd de tout cela.
souvent u souffidan biaotray 6esa tête plus «ou

vent une aàpiration'da bonheur remuaie'Ik plis frache'orde
de son Ai.e.

L'ad oent cherchaidsonldéal. I
Mais où le trouver.
Il avait biei codatem'plé stuvent, dax 4rande salle du

manoir, aù milieu des·'v$éux po'rtraità de .fý,iille, tne tëi
jeune et bele portant' costume 'd- do cour di gra& toi'.,
mais cette toil:Atait noire do vieillesso das son. cýdls- enfu-
mé,-et peú-on aimer~un'souenir l'

Les toiles-d'àilleùrs ne þarlentpòi»t, ne -courerit' a&-aùie.
gazon dóifrairies'et ne passent pint' eurs mains 1blanïee's et
mignonnes dans la chevelüCe aolded'un bela-oureu. k

Or,'voiai qub Jean avait, trouyé son, idéal, 'et eet idéal,pr e
devine, o'était la coitesse.

Medan.e Du'ran [t-ti>lancheiIe, dçcàté e.e .va'it
i'mil -iioirèa lèvre ärmde~d'un doux sourire, et jm.i.ais -ean

n'avait vu plus belles et plus blanches asque3 sienn
Pourtant il né l'avai-t un qu'une heure, la nuit, au clair de

lune .. mais son cœur avait battu !
-Et Jean-passa la zuit-à songer avec délices à ce sauvetage

merveilletx qu'il avait accompli, à se- :rppsler qu'il avait un-
.n''ent press la coXtesse dans ses bris, - que son cœïur" a vdil

abattu-près daseweyõFgpëiir-ospeuer;m
pente amèr" et n MrCntc s'-maa de lui et l'étreignit.
. Le.commaundeur, qui revait.toujours la .engeance et voulait

punir ses nsveux et ses hérítiers- avait si bien gardé le secret,
de son Miariage av'ec Itose, ~u' Jeàn se cr-yait bStard. .

Cette pensée était.affreuse. 11 y -avait tout mn~draume dans
ce mot,- et Jean faà òotraiit -de 'avouer què Wen'"j* lian
père n'était pas lelaieü, que oete-feime~ qv'il aiai. pouyait
le renier, et qu'il lui était interdit de'lui. die-.eou aii;
sauvée da li mort; je donnerais aille fois fna vië p>ir ^vuo,
ai vous m'aécordiez un egaid, un souire, si 4 ous me disids -

--Je to:permets -de d'imer, de veiller äù tomme- u
-protecteur, de ne prérrv de pièges qu'o teU, r su'non
chemin.

11 tait,.-il se Ciöynít:htâtard-al qu-eae -t
.C'est-à-dire que ces insolents qui v-ient taitéau,htde

leur grandeur, qtii s'instaUaient eu maltres dans la i.gon-dp
son père, tandia'qa'il' babitait- un simiple pavillo au Loti6 du
pai-c, étaient les vrais héritiers'du-mnmandéur z

Jean eùt-maudit son père-À Cette here .1u6 nu
père à cheveux blancs n'était.pas-a. -plüs' sAinte chse- d
monde.
. Et il se prit al6râ à songer à ce pèrqui l'avait ten>u *gr ses

genoux, enfant, qui s'ap'uyait -plus tard sur.sa jeexê k*ule,.
qui lui-contait ses atailies deme se-ecombats dîbordiýge, et
qui rédressait sm haute -taille a.veo -ierté :4raînd on. parlait
devant luiA'ane noufe toi de la Fr4oe.

Et Jeän.firsait, è <ie sønvenir d'abonlanteâ larmes. -

M1otre héros fut sur.pied:bien ayant le jour.
fIaiffla Soliman,, son compagnon fidèle de ocaque jour prit

son uail et sa carnassière et s'en illa. urrles bois-pon r-
frfîchirau iniliei des- bruyèro-ctvrtis det l'air
vif- du matin, %s pauvre tête brûlàute.

Mais il eut-beau courir klrochersui roen. rsû ÎeÏ fturrées
tuelaitières, er.er desprofonders ds boii àlA lisière .des
terres Srables....

I[4taît atent prtop~d6fuen, blessé d ooesir 2..éai
amoureh. -

Vauýur est la plus étie;e et la ylîs -teñace des foliusç--
elle bsorbe si bien un hoinme'qu'il perd jtsqu' ' sentiment
'de -ia réalité ;-et Jean; ni .était u thraonnier "émérite, ao
condtiisit ce-jour-là coimm'itu écolier.

- reitsur.le midi, huarssé de faigue et la-eamaière
vide. .-

C'était la première fois q'ue le jeunie chasseur s'en retournait
i bredouille.

Au inoment où il sortait du petit bois de obhnes qui domi-
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nait au nôrd hfontmorin, il aperçet, dans une grande allée de f-Venez, reprielle, allons voir l Val-Fourchu.
iuaronniets qui tÔladuisait jusqu'au perroi., la comtesse, toute Le pauvre Jean croyait rêver.
seule, se promieiint son ombrelle à la maià. . La comtesse parlait de sa mère avec respect, elle qui pouvait

Le c<eur dé' l'adolescerat Èe- prit à battre avec' 'vilence, lui dire ý Je iAla connais pas I je ne vous connais point pour
cependant il contiatia route vers elle, et ellô vint à lui, mon parent...

Madame Durand' l'aècueillit d'un sourire, un sourire char- Et elle demandait ai sa mère était belle ? elle aurait voulu
mant,'qui eût'occsionné un étourdissbient an jeune M. Ana- la voit... ! -
charsis.Charles de la Barillère. Cette femme, aux yenu de Yean, devint un de ceg'anges

-Bonjour, mon cousin, lui dit-elle, devant lesquels il se faut mettre à genoux.
-Boijour, m'a .. bonjour... madame. .. balbutia-t-it un Elle s'appuya sur son bras et ils prirent le chemin du petit

rougissnt.• ' '"• ' vallon.
-Bon I fit-elle en riant, vous avez donc oublié que je vous Pendant le trajet, elle le questionna sur son père, su sa vie

ai prié hierdeï m'appler "lina cousine." des champs, sur ses exploits de chasseur; sur ses rves ,.
-Noni madame... * Nous sommes iorcé d'avouer que la seule teinte d'inmtuotion
-Encore 1 que Jean eût reçue lui venait des leçons paternelles du òhape.
-Non..,. ma.cousine..- lain de'Montmorin.. '> '

-Et d'où sortez.vous donc, monsieur le chasseur f Mais il avait lu beaucoup. - -
-J'ai fait un tour dans les bojs. Il y avait au manoir une vieille salle remplie de lboiquink
-- M'àporéet-Vòus"'un lièvre 1 avez-vous tùé quelque pauvre poudreux, livres de sciences ou romans de chevalerie enseveins

chevreuil t 'ous une vénrabld:couche de poussière etilean-,þassai' -dans
Jean rougit comme un écolier pris en faute, cette salle les pluvieuses journées d'automne. et les neigeuses
La'véille, il t ippor ur le moins un brocardsur ses soirées d'hiver. . >:' -

épa'nles. Donc,'e jeune homme avait une teinte légère de toutes
Mais la v'oil!e il t'était point amoureux. Et ce jour-là, sa choses, il possédait un sens droit, un esprit pénétrant, et il

distractiont avAit été telle qu'il n'avait pas même armé son répondit fort spirituellement à toutes les questions de la com-
fusil. I' " ! tesse, émerveillée d'avoir un cousin si bien éduqué et d'une

'Un lièvre effronté avait roulé sous son pied sans courir raison aussi supérieure, malgré ses apparences rustiques.
aucun risqlue' Sóliman, qui était un pou cprniat, avait lancé La veille, sous la veste de velours brun du chasseur, elle
un chevreuil. ' avait admiré l'Autinoiis,Il'homme de la naturè,-beau; étergi-

Le chevreuil, à Sette heure, broutait paisiblement les jeunes que et fort ; aujourd'hui elle reconnaissait l'homme intelli-
pnusses des bäliveaux. gent,'le naturel aristocratique, la fleur des serres chaudeé

- -Ah.! fit la comtesse d'un ton doucement railleur, vous poussée au grand soleil de l'indépendance et de la solitude.
revenes brèdouille ! pauvre cousin. .. c'était bien la peine de Ils arrivèrent ainsi à la petite ferme du Val-Fourchu,-
partir avaitlè jouK... maison inhabit4e depuis plusieurs années, mais dans l'intérieur

Jean rougissalt et baissait les yeux. de laquelle tout était demeuré intact.
--Mais, contnuà madaine Durand, quittez votre fusil et LU comtesse, alors, voulut tout savoir, toucher à tout, avoir

d-nnez-moi le·tiraa. oh"! le beau chien l' - l'explication de chaque chose. -· . î .-
Roliman arrivait, le liez au vent, et il frétillait sa çourte Elle s'assit sur l'escabeau où Rose s'asseyait d'ordinaire.

qupue, en þie i dat'sou mérite dt;réclame Une 'çaresse et Elle vrulut voir le rosier qu'elle avait planté..
des éloge 'Ia.rbre au pied duquel elle 'asseyait durant les ardedrs du

Madame Durand se plut, avec une grace enfantine, à.flatter midi;
de sa hii le supérbe animal' Elle se promena dans la modeste demeure, et baisa le cru-

-Donne-mdi votre bra, reprit-elle, et montrez-moi les cifix encore appendu au chevet du lit de la défunte.
f.nvirons du château. Veus devez les connaître. Elle examihà avec une joie naïve les enluminures qui déco-

-J'ai été élevé dà'fis le',ays. raitnt la thambre, y mettanti le mme recueillement que s'il se
--Oùdela ' ' ' ' ' fût agi des toiles d'un grand mdître. 'Puis elle se fit racdnt'r
-Dans la maison de ma mère. par Jean mille détails insignifiants, mille riens. qui, pou-l'or-
Jean rougit à ce nom. * ' phelin'avaient un prix infin. . ' . " .

-Et. .1où e'st:elle cette maison 1 insista la comtesse, est-ce Et pksieurs fois une larme roula de ses beaux yeux sur sa
hien loin'- * ' ' " ' joue, au souyenir de cette humble payianne inscritýe sur lo

-A ugn quart de lieud eùviroin. registre' mortuaire do la paioisse sous le simple nom d' Rose
-Com'mei1t la 1iomuie.or t Guillauniiee, et qui, cependant, aurait pu' s'appeler avec
-Le Val-Fourcbu. orgueimadaine de Montmiorin.
-Voilà un nom bien terrible... ' Jean était ivre de bonheur...

Jean ni-raloïs ' 'còuhlésse la légende diabolique qui Ce cœur vierge, cette nature puissante de jeunesse et de
-,vait fait donner à la vallée où se trouvait la ferme du bon- sève, écoutait, auprès du lit de mort de sa mère, pette femme
homme'Guillaunlèr le nom de 'Valourchu. qu'il aimait, et qui semblait faire de sa douleur sa propre dou-

Allons voir là maiso'n'db votre enfanee, lui dit-elle alors; leur , il l'écoutait avec cette joie innée et triste de ceu à qui
cétto ra'aisort'ao votre mère ! ajouta-t-elle avec un accent de l'on prodigue des consolations, et il se demandait s'il n'était
trstesse aharmante qui émut le jeune hemme. Elle devait être pas en présence d'un véritable ange du ciel.
.1--n belle, votre mère, n'est-ce pas ? eontinua-t-elle en le regar- Avec ce tact,de la, femme d'esrit qui obdit totjours aux

.nobles impùlsiQns 'du cui inadàâie Xran d 'arrha, biedoôt
TL cteur'de Jean battait à se rompre. Unt larme lui vint gon jeune compagnon à ,es pénibles souvenirs et eluele ramena

aux gé " ' Mordmo-iii. -
--Oui murmra--if, bien belle, en effet, madame. C'est au noment où ils y arrivaient qu'ils rehxitrèrent le
,lnrais bien voul la connaître, non. cousin, continua commandant dansle-paro.

madame Utirànd avece'bntk. "là cotatesîse tedit alors sa bille main à Jea'fe congédia
La comtesse' avait deviné, én parlant ainsi,le secretdu com- d'un sourire et prit le bras de M. de Verteuil.

mandeur, ét elle'savait bien qu'elle n'avait póint afairé à un " ' A
bâtard. aillûÙrsi' coniéisatio avec Pa:ndrille là lui avait -E bien, dit le commandau4 lorsue n e liiselaiSsé entezkre. "furent éloignés de Jean,
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-Eh bien, je voiis,l'a dit, rdpondit-elle, je, 49uvQ deux
maris pour un.

-Sans dbute, Le premier a la çinquantaina-pqtplus.,
-Impossible I le vieux marquis f , -, , ,

û.E habit vert.pbmme, veste ventre.de,biche et papillotes.
Vous n'avez donc pas écouté ses galanteries du déjeune, 1

-',.Ma foi. exelania X, da VerteuiL en, riant, jqxieples ai
point prises au sérieux. .:

C'e4tun tort.
-Sérieusement t il vous a demandé votre main ,
-Très sériqusement. Il rA'a, youo vous en gouvenez, offe;t le

bras après déjeuner, et il m'a emmepee sous qn boceu de
lénatites, au fond d'une allé? sombre..

-Durant le trajet, il m'a parlé des dangers dau veuvege, de
la position difficile d'une femme jpu1ie ot jolie encore,, qui n'a
pl44 de dinaL

,-Charmant .
-11 m'a, môme poussée sur un terraiu des plus délipaa, et

je dois avQuer qu'il s'en est tira avec infiniment d.esprit.
-Quel est donc ce terrain ?
-11 g voulu savoir de quelle nature étaient nos, raltipns.
M. de Verteuil delata de rire :
-et que lui avez-vous répondu I dit-il,
-Je lui ai sipplement conta notrea yieille aMitié.

---,rrivý spus Je bercegu, il n'a fait envisqger tout ce qu'il
yaurait pour moi de rai4op.i d desprit ý roupre .insensible.
.ment.;aveo ce monde un, peu. neuf aans lequel n'ayait, jete
mon mariage avec le général,. à. revenir à mon mpne h moi, à
nies vraies. relations de famile, et i épouser .un bon, ge4il-
homme dont je nom Lit oublier que je niétais appelée madame
.)u.rand, nom honqrable sans doute? joutait le marqui,
reste, mais d'illustration trop récente. Je dQvais cherçher
sytour de, moi un homme de la vieille roche, ni trop vieux ni
trop jeune, qui eût encore les mùanires de Iancienne, cour,-
et il 41'a· même demande si j'aurais quelque xpugnanice à de-
venir marquise.

-.,Çette diplomatie est superbe . miyrmura M, de Veirteuil.
--Je le crois bien, dit la comtesse en riant; il est deXenu

plus pressant encore,,, ah 1 j'ubligis..- ilifaut.aus je l'aypge...
cela m'amusait infiniment, etje 'ai un peu encqpragé,

-C'est tout simple : qui dit Çmme,, dit cogqte
-Bef J poursuiyit mad4pine Durand, iJ a, fini par. se, jter

galamment à mes genoux, m'a déclaré ses feux et m'a fait ta
4emande en. mariage dans.toutes les règles. , , ,

-Alors qu'avez-vous répondul yous avez refuséje,suppose?
-On ne refusa jamag çes choges-Pà. Qa ajqurne.
-Ah i charmant 1
-- J'ai ajourné le sn'arquis. Je lui ai demandé du temps...

une semaine od deux de réflexion... jusqu'à l'ouverture ilp
testament de mon oncle. .. et la. trogvailip 4u fameux dianit.

-Et vous l'avez ainsi congédi4 6
-- Non pas, Mo, nais le hasard.
-Comtesse, vous parlez comuie un logogriphe.
-Mon deuxième soupirant est errivé,
-Très bien, je comprends.
-Je me trompe, c'est le père du soupirant.
-Ah,' s'écria M. de Verteul, ceci est plus fort encore.

Çpmment ! ,votre deuxièrge.. soupirant seraite jeune. petit
nis,. qai baisse constamménIps yeuxde si pli t a.r

-récisément.
-M. Charles-Anacharsis, fils de M. le cheva ier 4rlur de

lsaaril.1e î
-Toilt uste. •Le père est venu à mpoi, a salué lo marquis

froidement et s'est excusó d'avoir un entretien particulIer à
me demander.

Le marquis a pointé les oreilles comme un limier qui entend
le son du cor, mais il s'est exicuté et a laissé le clamp libre
tti chevalier. f

--jie eersis eurieu:ç do gavQir. comapptit -'y. est pris.
.-Oh I .ot simllement. .11n' ç dit que son fils 4tait à

marier, et que, malgr4.qgelques nes de différence..
--.Rarfait , murmura ironiquemont 1£ deo;Yerteuil, 11, vous

présentait. l chose.comme une .bnno fort,µe I
+f-A pen prM. ., DQnc, malgr4 nette difference d'Age, l ne

vpyai4,aucun inconvénient. à., notre -Jipn.. Ji n'y mettait
qu'une condition.

-- Une condition I par exemple.,
.:-Ohpne, bagateli: jeme êoVn1rais de Aon cr4di.uprès

de l'empereur pour le 'aire entrer dans la magistrature.
,.,Le ornupandat,pogffait dq.rire.. i .

-avez-vous pareillepept ajourn4.1dgmanda-t-il 4
-Sans doute, comme le marquis; et ii,i'u quitt4e: plein

d'espoir.
-Avez-vo s vu depuis votre futur épou t

-Pas þ4core>, mais 1uon, pe .mg'a, anuiqpo qu'il so.croyait
autorisé à me faire sa cour,,,-i e ;t.

.~onalrrur~i'\ra 4,. de,Terteui,, d'ur 1 hou euV entre
le marquis et Anacharsis, nous n'aurons plus un se .,istaut
de liberté. Comptpyse, yous Ates·folle.,,

.--Nos pas, clmr, je n'anus, C'est très iveîrtiant, tout
cela 1 Et jusqu'à M>M. de Franquép4 òherchut obstinénent
leur-diqaegt-. qui. p'intiressqn plus qe .je ne, saurais le
dire., .Mais,'iterrorpit 14 copitesse, 4. propos, 4p.diginant,
pourquoi ne le cherciierions-nous point un peu, nous aussi
.,--Bah. 1 existfil ce diaunaný i
S-Sans doute, vtje suis d'avîi dp le,chercher égalep en

-Et si hoi, qui ne suis point héritier, je le frbuvai.t, fit
A.de Veteuil.

--Èh bien, vpus le donneriez à quelqiuu qu .je vous dési-

Uana Attachagur te uq egard iterro
gateur qui s'ernlaut vouloir scruter la pigs seçrètè pene de
lajeune femme.
. ---Comtpssp, d¢-l, negno eacevpups.rien

-Qui, moi 1... fifrele rrugssa,un.pen.
*, -'(uriepyvqgpoin, .u nouypçau çret.1.,.;.
. -Peut¾tire,. répp ele; miais il laîIgrand s e zuon .

cher, et ls conxie'nees se font a.u clair del{me. Reven~ plus
ed , o ,qrra.. . . ,

Mais soudan ie front sourn. de la. e ntesse parts'es
sqmbr r.gl\ devjntéiensQ et, ti'ýste, et 'dit k, .e Ver-

-Je viens de vous montrer lcOtd alsant denotte;séjour
à Montmorin ; mais je ne vous'ai encor'e mentionnlcôté
terrible. -

-Plail fit le commandiaébo
5,.v.eç gs ?n,sgµntn.ua4~eletoujpura,ilnquiète que je

vais ne trouver ici faceè. face avec un homme qui doit Me
haïr de toutes les puissances de·sen ame t

-Allons donc, fit M. de vèäteài),ce'ypnez-vou one folle,
madane? .

-Non, écoutez plutôt
es'appu' sur le -bras -duscomIaUdunt ec ce senti-

utent laà faiblesse 1o reposant sur la force, obéi4gnà à
cette singulière molilité,d 'impressions qi'i passer les
feqime du rire au' ,arme. et du calium'à l'efrri.

-Y9us souver.ezv.ous q'il y a si ans envirou, en suivant
pon maii lo général »uragd, je tus arrtée p 4es soldats
allemanss. que con ,a1dqpt unFrangais t

-Oui, dit M. deVerteuil.
-Ce FMIçgis, pousuivit l comtesse avec émotiop, m'en-

traina dans une maison' !o garJe-chasse puis, il oublia 9uti
sentiment pinain, toute retenue, toute loyant4 S'je'ne me
fusse fait jise.e ngoi-mx e en tirant 4uccessivement sur lui
deu.x coups de pistolet, qui sait ce qu'il uurait fai de. moi .

-Je sais cela, dit l commzandant ; je sais ;inme que'vous
,Ï<tes obîiSée de vous sauver à demi nue, dépeur d'etre rejointe
pat l(es soldats .llemanàs, que vous errAtes une partie de* la
nuit dans les bois, èt qu'u, hasard providentiel voua tÉfniber
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dans le çhomin, que -parcoursit, un corps d'arrièr*gard fran-
çais qui vous recueillit.

-Eh bien, murmura la comtesse tout bps, cet homme que
je croyais avoir tué, il est ici...

lai t le t n. .. , , ... , >

-Oui, ici ; et je me suis trouvée face hi face Av.po lui, hier.
-Mais qui done ie . -

.. Le.çomte de Msltevert, miozl.iusin. , .. :
.aadawq Durail dtait.fort. pAle,o prononçant, ces inota pte

faisant cet aveu. . . 1 . ,
-Il in'a reegn'uo, jouta-elle,:.comme jo le rteconnaissais

moi-même. , Mais noue.qug eonumes .compri.. .
-Le nis4rable, I.murmur Edp rtui1 ,..

-- ýuvousý sptumes taQitgment .e;itenduis,çontiu>t.elle,
et tous deux, d'un regard, uous sonmie,.domeurés&d'aocord.de
garder le silance,'sur notre rencontr,. , ! ,

--D'ailleurs, .se me d'ajQuter le coma anterrigneu
rien... ne suis-je point là?

Cet Appel.edirect fait à sotcourage spimt à ramener un
sou:rois -e èvrtssd.m on4esse. ,

-Je ne crains rien, dit-elle, et j'ai, donné, j'imageie,, une
assez boinnolççon à.mon, cher.cousin pour qu'il pr;fesse.désor-
mais pour moi le plus profond respect; mais Ja situatiopque
me fait.oQtte!entures vis- v,do lui ne lai.sse.pas.<, 'etse:
embarrassante, ;et, je yous avoue que, son.,gsenceiet cellaeco
soa fr. rejauçéjeunr, s a vi " ... , ;

-La honte et Pembarras doivent être por, lu4. madame.>
-Soit ! mr.is j'ai une crainte.. .
-Laquelle i
-C'est que vous ne soyez le point de mire de sourdes hos,

tilités. ,e , ,n,-:: , a
nomte q .pouseq4

bout, je le ferai taire.. ., *l

-. Un duel.t~ave.ku .. .h !~fit, >nadane.,Di;rand aveq
dégoût... , ,.w . > . e,.

Le coqmadnt tpliggep.sdogteJorsque liarrivée.
d'un nouveau persn nag,maître, Pilip,oßs mpêcla.,

M., l'inter;dant: 1de.Mpntmorin.tgnait .lenîinder les.g£pdres
de la copntesse, babind.tp'ils'étiI.jur.. de .prpndrp chque
jour, aiae'fa4re honnesrà.Ia iècech'rioe ,feu son maîtF.>
En outreraaike Randrill te4p4tyeops .4pn- Prgs, leqengas
n.écesgirs à, Ja.e.he 1 a ligne , et.omiptait Acen4drq au 46r4
du Cousin... .Ung opgio. jrrésigt¶be,(.une .seple,, dojninait
Pandrille. 1s o 4t.potsimplent, et<popue
on aurait.pulieroire, un ilnaendapt odèlet.pnddiit,
après, ayoii ét en.usi eç.. ¢méritsp .t-.un>vÀletq de1 cham~bre
intelligenß ; >ä poysédai. sin gutre.s,:nalent ..d'egrénment sii
pêchait àla ligne' , 3. 1... . ..

Pandrille 'an4pecheurul rts.comimq onpalt ppète
on maiconquaipiil aiat jet. sod 4ameonel'univgy
tout entierjui devpaaipandigrenk e
tait an fond ,de l'e .lijnpide 4n.Qousin, ltmapoir .de Mong
morin se, derile,>que ydrille,iyeûppg prisgarde.

Pêcher, une trail ptappurlonmp .,gipn Ja pl4s
glorieuse qu'il pût accomplir, et s'il détestait la plupart;,4es
cohéritigga dvu pimagudeugdln'puprgvaitps~ mxoips p. vit
sentinent-d'on-prpre lprsqügag urqiuis . X, ui
tenait l, se bien £ar, v9nig,d.e,1i,,diaipi à tabe à.sps gusng

--Fn svfri asseuv veioi des, reites d'une,,groariex
fablenesstå..'landrilleest.4a squL.,iptendanj quian ét

jamais $;.opy6 depaedjles ,> , 'i.. .g :
-Ql;doxxpage fpnsi alers le liquhom neqpx'il:3:i~t

d'autres héiiers,pigs aßitts., adqeas-l mgu
marquis~. .- .. · *o .. f *

Ces msots proponèstout.hat.ussentbien «tonné M..çs
cohéritiers ei se doint fort ppa qu e-epmaadeu.,pût
mis Pandrilled~a tong kwspçgretssjeça vengeances . ,¡ 

Miais Pa.3drille 4tait:ua..lIenneitp 4iorme,avgip1t judi.eLi
tiendrait sa.rle en ga.rdanst un profond silence. Seulement,
il se egoyàit lire de faire des voeux, p<a ß1 .shibait <apjem-
'nentsgp SU asmtspu;)m dpe);gld q,.f
Jean, vinuént .,trouver le fameur diamnant.

La comtesse remercia Pandrille de se offres de ser qes, lui
souhaita bonne pêche et le oQngt!dia..

,4 digne intendant s'en 0.4, de plus »n plus çen ainon quo
madame Dur.nd .dait,. de ‡ous los cohéritiers, la seule quief.
réelleent. tous, les droits ,po4sdbles, à la. tendresse 'd oi4re.
torbe, d ,messire l pommaknceur dfunt; il despergi4 2gpr un
petit sentier au bord 'de l'eau, a assit à sa place accoýtýmud,
amorça son hameçon, disposa sa ligne e4 q n couetta Veau sur-
.le-chaiiqp. . - .2

.qndrille était vêtu d'une veste blanche, un grand plppeg
de paille le préservait dee .prdçurs,du soleil çopçhan, i et il
avait cetto wajestquseattit.u4e qui sied ' .bje% Aàs.. ',omme
qui comprend toute limportance de la pé4iaigqg..

Il paraît que, pour ce genre d'oxercice, l .usabsq, gqilence
est5le. rigeur,.,car1l'itendan>lAcha un, juron t .su ietourna,

ViIeen,.qntendantPIarcher dçrrièrelui, et prâ à apotro-
.ph.etl'importun ,%ui,s§ per:m.ttait pnsi de trogier, r, mp¿eg-

tueuse occupation, lorsqu'il reconnut ,Tean et se' radoucp
aus*A.. Unquige lui jau7lèvyes à la v,ue.deso jeine
ipaître, et son visage exprita une satisfaction deseoips dog-
teuses. -E quittana la cei»tesse, Jn vaitrepra ondfuU
et ét.attalé tirer des cailesa.u;bord de la rivibre.

J.,à,jl aperçt ean#ri-le, la.à lui et l i. rappa Çur apaulé,
-Ah I diable 1 fit-il en soiirian.t, il parait que ça

-- Chup.:1 fit çips.atbut
-Bon ;jem'en vais. . .,, -

Et Jean fit un pas, 2a4dri41e leyetint d'un est:
-Asseyez-vous donc là, dit-il tout bas, et, çausons..up-peu.
A vrai dire, en dehors de l'amitié qiil avapét re vi.eux

geryrsçlegop ,pèrsletfils. A.cÿnndeurtgtattg.yers
Pandrile, ce .9UX41 par un oti isp,

Jean était amoureux, Jean se l'avouait., à lui-n e
éprouvait le besoin de le confier à quelqu'qn

L'amour sans confident est si difficile que cp'o esjamais
vu. .Qg gg,,qeur 4WJean:4ç_ti.t, L avait in spant.her,
et Jean n avait d'astre.ami, que.Pandrlje,

-- Hé 1 hé. I lui dit l'intendan, vous êtes en eu .4 mon-
sinne:, - e, .,,

-Moi 1 fit le jeune homme en rougisan
-Parbleu
-Pourquoi heureux fî.t.il.
Paceque vousÀtes dana .es bonnesgrA es e vot 'belle

Jean devint cramoisi.
-Je vous ai vu passer tous deuxciutua 1 9  inh m en

clignant de l'eil, et vous reseeibliezjohen. e amou-

-Ma foi I il y en A..di psads, ap s n ,o»ur
Jean. .ousê fai, o e es marquaes 'i Y vait
encore, rafoleraient de vous. . Quant à 1nademý a c.ptessei
vous savez si elle gat4gils:4 . :

. is.taroi 49 pedaygrd!. nurmura X n les
truites ne morronit pas.
! Tir4lops4onci xépond4 l'int dant d'up a e t p e,

voyez plutôt.
L'eau, en effet, s'était légèrement ag,i e: aqè'age,'a

ligne avait fiéch4brgu4pnt, optrinßs pr Ip ~ an-
drille avait rejet.:n ttsuree gmýo une gi-

ßgge.çg q.a.
-Je voyidasaisscpe pugruiv.trbilegne .Vns ernapflop-

reux de la comtesse.
-Moi ? halbutia Jean tout ému.

.- ableu ie vqus vqnieg mn rejecne etg a
1.anadrille sournt d'u i ai mysériex t ui seiblat-

dire; iez-vous-en Ano ferai.yos.g'ai
-Tu crois I dem nêngvmgae aan o n e

>u>Que la,eptso Ù otp u
--Mais el l ignore...3
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-Bon !
-J'aimerais mieux mourir mille fois...
-Allons donc 1 mon jeune maître, les femùmes n'ont jamais

besoin qu'on leur dise de ces choses-là, elles devinent...
Dû rouge qu'il était, Jean devint tout à coup fort pâle.
-Conixnrît, murmura4-il, tu-crois qu'elle s'est aperçue que

je l'aimais ?
-Aussi bien que moi.
-Oh I exclama le pauvre garçon d'un ton désolé, alors j'en

mourrai de honte.
-Pdurquoi donc, monsieur Jean ?
-Mais parce que mon amour est une impertinence.
-Bah I et comment ?
-Tu oublies donc...
-Ah 1 oui, dit négligemment Pandrille, votre naissance...

Bah I après tout, n'êtes-vous pas son cousin ? et puis aujour-
d'hui, voyez-vous, après la révolution... on passe sur bien des
choses.

Le cSur de Jean tressautait dans sa poitrine, comme s'il
eût dû la briser. .

Pandrille souriait de l'émotion du jeune homme, et, pour la
première fois peut-être, il avait des distractions à la pêche.

-Après tout, continua-t-il, pourquoi ne l'épouseriez-vous
pas ?

-Ah! murmura Jean d'une voix étouffée,.tais-toi.
-Elle est veuve, la oomtesse.
Jean tremblait do tous ses membres.
-.. Vous serez riche -
-Moi ?
-Tiens, fit naïvement l'intendant, croyez-vous pas <ue M.

le commandeur vous a oublié sur son testament ?
-Mais... les autres ?
-Qui, les autres?
-Les cohéritiers.
-Ah ! fit Pandrille d'un air modéré, vous finirez par me

faire jaser. Bonsoir, monsieur Jean, bonsoir!
-Tu me renvoies?
-Non , mais je ne 'eux rien vous dire. Seulement je vais

vous donner un bon conseil.
-Parle.
-Vous aimez la comtesse, n'est-ce pas?
-Oh 1 dit-il en comprimant les battements de son cœur.
-Eh bien, tâchez qu'elle vous aime. Le reste ira tout seul.
-Mais... le moyen ?
-Ah! dame! cherchez.
-Je donnerais ma vie pour elle !
-Tarare ! la belle avance 1 si vous donnez votre vie pour

elle vous ne l'épouserez pas, bien certainement. Cherchons
autre chose. L'amour vient tout seul.

-Tu crpis donc qu'elle pourrait m'aimer 1 balbutia-t-il.
-Certainement.
-Mais que faire, mon Dieu 1 que faire ?
-A votre place, et tout bien réfléchi, je ne fèrais rien du

tout.
Jean frémissait d'émotion et regardait Pandiille d'un air

éperdu.
-Tu railles, Pandrille.
-Non, certes !.- Tenez, il me vient une idée.
Jean se prit à'écouter de ses deux oreilles.
-Je chercherais le diamant, moi, et 3e tâcherais de le trou-

ver. Ce serait un assez joli cadeau de noces, hein?
-Mais ce diamant est au château ?
-C'est 1,robable.
-Et tu sais bien, puisque tu me l'as conseillé toi-même, que

je n'y entre jamais.
-Eh bien, vous y entrerez maint -nant.
Jean, fort.étonné, regardait Pam.r le.
-Quand vous n'aviez hu château que 'dès ennemis,. c'était

fort sage à vous de n'y point aller, continua Tintendant, mais.
à présent que la; comtesse s'y trouve, voUs avez lu motif
suffisant.--

-Tu parles d'or, Pandrille; iais ce diamant... existe-t-il?
-Il existe.
-Je,gage que tu sais où il est ?
-Peut-être...
-Tu ferais bien mieux alors de me l'indiquer tout de'suite.
-Nenni, monsieur Jean.
-Epourquoi donc - ' ' A

-Parce que j'ai juré à feu M. le comniandour de ne'point
trahir le secret. Je puis, cependant, vous donner ún reriseÇne-
ment.

-Parle 1 interrogea avidement le jeune hoinme. -" I,•-
-Voici, dit' Pandrille. Le diamant est dahs un coffre de

fer, le coffre est scellé dans une pierre; et si' vous trouv'iez le
coffre et la pierre, il faudrait'vous munir de <ttneux'outils
pour extraire le diamant d'une pareille enveloppe'.

Au moment où Pandrille achevait de préciser ce détail, le
bruit des pas de plusieurs chevaux se'fit entendre sui hi berge,
à une faible distance.

-Tiens, dit l'intendant, voici ces messieurs, le ebrmte et le
vicomte de Maltevert. Si vous cherchez le diamant, ils 'cher-
chent un souterrain, eux...

-- 1é! hé 1 murmura Jean, qui sait si le souterrain ne ren
ferme pas le coffret? .. .
a Mais Pandrille ne répondit pas; il semblait entièrement
absorbé par les ondulations de sa ligne sur l'eau.

Seulement, il souriait en lui-même et trouvait que 'Jean
avait bien de l'esprit.

III

Les deux ?faltevert passèrent au galop, à cent pas de Jean
et de Pandrille, qui étaient à mtitié dissimulés par une touffe
de saules, et ne les aperçurent point. ' '

Le comte et son frère étaient grands chassehrs, et depuis
leur arrivée à Montmorin, ils partaient tous les matléa<vec
un piqueur et un petit équipage de huit"chiens, leÊqiels clias
saient tout depuis le lièvre'jusqu'au sanglier.' ':

Mais ce jóur-là, après .ne' nuit d'inson'nie, Hector de'lkal
tevert n'avait mis le pied'à l'étrièr que pôu 'éssayer d6 -calner
par le grand' air et les énioti'ons 'que tout Veñdei passionné
éprouve à chaque accident, à chaque épisode .prévttotrprévu
d'un laisser-courre, la flèvre qui brûlait son froht et son -âne.

Cette sombre et mystérieuse passion qu'il a4 ait -o çi u pour
la comtesse, qui s'était accrue longtemps par le-désespdifrnieme
et la pensée q'il ne la reverrait jamais ; cet'tepassi:î, qui
n'avait fini par s'assoupir 4u'au-vent de l'ambitión'!Politique et
des soucis sans nombre du courtisan, se réveillait' tóutû coup
vivace, inexorable, et lui mettait l'enfer au eur.

Pendant toute la nuit accoudé à sa; fenêtre, la tte ýdaYâ ses
mains, le comte avait fait mille projets; 'milles revekM1fuels
le silence, l'obscurité et son exaltàtibr s6mbl'aiént doimuer une
apparence de réalité, un espoir de réussite; il vôyait'l. con-
tesse lui pardonnant enfin en f,v'eur.de'léur"étxoitè"pârent,
et lui abandonhant sa snaiz, touchée 'qu'elle> étàit "dé son
aniour.

Puis encore, cet homme, déjà rongé d'ambition ètli,deuis
tant d'années, mesurait d'un regard hardi lés 'cimes' aidièè du
pouvoir et de la faveur, cèt honnie sè réprèñait'à ce rêve de
grandeur dont, le bâton 'de feld maréchal était le'dénou'ement;
"eèt alors, il voulait mettre aux'pièea''deél'a 'contessô blJffton
d'honneur, ces épaulettes d'or, ces. croix, ces' iîsigile'"dë la

'faveur iinpériale,'afir de Iouvoir lui-dire -J'ai été'édipabl,
mais ne p'uis-je réparer 'mon -ciifie ni' devenant vòt>eEdlbve1

Une fois entré dans cette série d'espoirs frénétitiies, le
ébnte a;Vait vu's'e'inoler led hèi'eéansy 'nidre' gardae ; il
n'avait point entendu rësmiefrégulièrémneht cétte gíaide bol,
loge qui mesurait le temps à Montmorin', plàcée ýdâiiij cage
de chne, str le renierd epo1s* gnil escilioi'itt dik-ma-

Et lej r, t itrí it.nié -

AŽtec le' jour, lèen'iitdle' IWiéalité àváilt 'eþris rè aéasûs
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dans -l'esprit -du eomte, et il avait essayddenvisager froide- Duranttle repas, il osa lui adresser quelquefois la'parole
mont sa situation vis-à-vis de madame Durand, se souvenant d'une façon insignifiante, et elle lui répondit; et sa voix était
que: la cýomtesse lui avait lancé; à six -années de distanée, ce calme, sans uigmeur, indifférente cowno la voix de cdux qui
regard dédaigneux et glacé dont ýelle l'avait accablé pendant ne sont liveés à aucune préoccupation, à aucun souvenir poi-
cette nuit-terrible-où ellese trouva en son, pouvoir. · nant.'

Ce regard* disait la, haine et le- mépris de la comtesse ; et 1', -Aurait-elle done oublié? pensa-t.il..
bien qu'on prétende que de la haine à l'amour. il n'y a qu'ùn Mais le regard dont' elle l'dvait enveloppé la veille pesar
pas,.qualid la 'haine'est suivi? du mxépris, l'amour est impos- encore sur le ceur d'Hector comme une pointe d'épée, et cétte
sible.- - - : . • . . . ; ; . illusion d'une seconde pou-ait-elle résister à un pa'eil sou-

Algrr Hector deï Mâltevert sentit ronattre en lui cette irri- venir?
tation sourde-et implacable> 'provoquée. par le dédain de colle Si le souper de la veille avait été froid et compassé, celui
qu'il aimait ; une fois do plus,-il se demanda'si ce qu'il croyait du lendemain en revanche fut d'une gaieté charmante; et la
être enlui de l'amour n'étAit. point -au contraire un ardent comtesse proposa aux convives une promenade dans le parc.
désir de vengeance... -''-' - . , '. i La nuit, dit-elle, sera magnifique et tiède comme une nuit

Et le kaiserlitz, usant du droit do la guerre, repa-ut on lui, I d'été, et c'est chose charmante que se promener au clair de
et il fit le serment que tôt ou tard la -comtesse lui appartion- lune.
drait corps et Ane. Sahs doute, M. le marquis de Nosrhéac avait"sonye& déjà à

Les fatigues, les émotions de la chasse,! parvinrent à calmer offrir son bras à la comtesse pour lui continuer sa cour, tandis
momentanément son exaltation fiévreuse; mais, ves'le soiri il que M. le chevalier Arthur de la Barillère -ùéditait, de son
fut atteint' d'une morne tristessb et se trouva en proie à un icôté, dd forcer la belln vuve, par une manSuvre savante, à
découràgement profond. , ; , : prendre celui lu jeune Anacharsis ; alors,.peut-être, que mea-

Ce futen cet état qu'il revint au manoir et s'enferma dans dame Durapd, qui prévoyait cet enipressemént'de ses soupi-
sa chambre, insensible aux douces et bonnes parole-deson rants, comptait s'appuyer sur M. de Verteuil' lorsquélHector
frère, qui essayait de lui donner quelque espoir. de MaltWvert, obéissant à cet accès d'dudace dïsespérée qui,

-Non, non, lui dit-il d'une voix étranglée par la fureur, elle bien souvent, transforme -les vaincus ed -triomphafêdra, 'dit à
me hait... la comtesse à rni-voiW, mais-de façbon' étrd enteúdut èt pou:'

La cloche qui arinonçait l'heùre des-repas à,Montmoriii vint qu'il né pût étre refusé' •:• - '

arracher Hettor &isa' oiremélancolie. -' ' - ,-ý--Maicousine mé' era-t-ell&id'accepter 'on b as pour
Toile d'abord, frissônnant'-ýà"la 'pensée seule qu'il allait -se eette promenade qu'elle'a propósé i?-"

trouver en face d'elle; il voulaitrdemeurer chez lui et ne point La comtesse tressaillit à catte brusque proposition. Cepen-
descenire- .la salle:à-manger., et puis, cet instinct qui pousse' 'dant-elle domina son trouble sur le ehamop:" . - ,
l'lommeuau-devaht.de la souffrande'l'emporta... Il voulut la -Non, certes, monsieur mon cousin, répondit-elle. '-ous
voirl 'il songea avée:une7.amèrb voluptg qu'il auraità.suppor- avons, du reste,'bien des -souvéhirs d'enfanée à hous .'Mppeler.
ter -eneore 'ce, regardihaineux et' pleiri de uiépi-is qui l'avatit- Et la"ebmtessa se l.vL -de table, et, sans -hesitatioa- aucune,
poursuivi-durant six"arindes, se nilant-à tous -ses souvenirs, elle prit le-bras d'Hector de; Máltevert, au grand désappointe-
emplissant tous ses rêves.. .'t il:frissonna, de-joie et de terreur -ment du -vieux marquis, -dwchevalier Arthur etdesoir fils.
en même temps. . ! -'- 'M' de Verteuil' aurait' bien voulu suivre la comtesse, miais

Un 'ttrait-invinoible:l'entrainait î* - -' il était 'revenu- par M.' de Franquépée attié, lquel'Venait:de
Lorsque-Mile :comte Hedtor de"Maltevert'-entra dqns la faire etilù une' découverte.-qui l'avait comblé'.Ce joie, enlui

sallq à inanger, 'tous; les cohéritiers is'y trouv'aient déjà. '. • faisant eublieerà moitié 'que le commandant servait -- Empire.
Chacun d'eutx,à lexception des Franquépée' qui continuaient M. le Verteuil savait le blason 1 -1 "

à bouder: »kiomtesse, comme une- femie mésallié-,'-chacunt Or, non seulement M. de Franquépée faisait de cette science
d'eux, disons-nous: e'empressait ' auprès,' de 'l' 'bellq"'conitesse, lecas que tout-bon gentilhnnae en doit faire, "iais-éncore il
laquellé divait 'dépouillé son 'humeurso-cuoieuse et faisait -les' ne-'avait'-bsolumeritrien'en dehors. Le- héal livr-e-qu'il,'eût
honneura:du souper-aveo -une grâce 'parfaite.' ' -- jamais étudie était 'unè gramnaire héraldique. , n-"" -roU

M; de Nosrhéacs -était, adorable de laisser-aller- régence et P -Lairssons'dohc ces jeuneï fous s'enrhumer,- avait-il dit'au
d'anacréontisme ; sa conversation était u' tnadrigal sais4in Econinir.ndant ; nious sommes fort bien ici. D'ailleurs, il n'est
qu'il-fournait galamment en -regardantula belle veuve.' ' - -meilleure digestion-que oelle qui se fait-à table. ' .- &'

Me le-chevalier Arthurde-la-arillère-prenait avec 'éIle un , Et M de Franquépée ené '4ui, décidément, représen:tait à
ton protecteur du meilleur' augure, et'.qui- sentait son fditur Montmorin lé "parti de l'oppbsition 'vis-4-vis de-. 'k'adame
peau-þr fd'une-lieue., ' -" * -r' -'- " ·· ' - Durand, retint,- bon' grd, mal'ré, M. de Verteuil à la-salle à

Etb.eCharles 'Anachais,'le 'timide fiancé,:tressàillait- d'aise rinanger. ' r - ' • '- - .a -~ : 'T
et paàsaitipar tout& les -'ouleurà tiel'arc-en4ciel en v'oyant le " Qunnb à-l Bontemps de Saint-Christol, ildit tn sigue'in-
digne auteur de ses jours si bien renduìí-e'les: i telligent à Pandrille, lequel lui fit rapporter un certain ,7teau

Quant au ctnnmaridant,.il. avait. enthin'cofersation ave" de Savoie"pou'r' lequel ,'honnete gentilhomme avait $sieurs
l'ainée' des 'Franq'uépée, .'quiit malgré-leut's divet·geheåà en ma- fois cligné de l'oeil, ce ·qui, chez lui, était-un sigite- xxn:.équi-
tière;d'opinion, tltait, enchantéde trouver'à qui' parler!ét dai- voque de sátisfaction.
gnai&ndresse'r laoparola-à'officier'do Bonaparte: '. '?'r~' '~ IV' ' n -- '' .

Pour Bontemps de Saint.Christol,-it man, eait. et professait A ' -L
in petutôpàu' ,'eitime potr -es1 gens"qui ?causeiit' table et' 'Cépendah't,et inaslgr la répulion seorète-que-lufinspirait
perdent ainsi un temps précieux. j:n- e: ' r . .o r eetordeMaltevert, ; ecomtesse atait'eappuyée-aur sontbras

la-comtesse fút-frappée dccvisagmabattu dSiecoti; lorsque' et' sétait' laissé ent'aîner ai fohd du ,parc; vers Tctr-èhdroit
le comte vint la saluer ; elle devina'qu'il- aai&B's6ûffértý ' et elle' memé où, la véille3il avait raéont-4 à son frère l'histoire'étrange
en eut-pitié. , a ' "e . . .. ' - . " . !,nder ie u ur pourle) Lèkc1nrýd1Hector battaif-àt'onpre sa

.Aussicnon sourirei ce-'sourire -quelld 'lui, âdressa» -omrbe à poitrine; retlde -fné fftqu'ad4 but, de -quelques instantsi de
son cousin, fut-il exempt de ce mprisitldont elle l'avaitacc&blé' 'silence"quxil'parfatà dominer 'dinôti»n qui le sei-réite* la

la eile n i a o-. ,- ern weJ "- gorge ' ' b
-- BonjQur, mes.coùsins, Iditiellei les'saluanttóns deux'Vec -Vous souvient-il, madame, dit-il alors, que dans 'notre

sa-grâbe-h'abituelld. 'f-, - - - -" < a pr mièrsr enfanc5'avhnt"dette révoluÈ1on!terribl-qii nous a
•-Cet.acqueil:fit liondlir"'le'ooeur' ditce'danvsaapòltrine, et. -ohadsésàlde" Frane;'Inouse'nousr'renconr autdmnu au

il lui sembla que sur sa plaie saignante un baume-tombait ichâteau daAriyd 7fn'i' "i! f:i e' - '
goutte à goutte.
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-Oui, répondit la comtesse, j'avais huit ou neuf ans alors;
vous en aviez douze peut-être.

-c'est cela même... madame.
Et Io comte soupira.
-Ah I dit-il, les événements, les révolutions, ne nousavaient

point séparés encore, alors; vous étiez la fille du baron de
Villemur, et le baron de Villemur était le frère du comte de
Maltevert, mon père. - 1

-Monsieur, répondit la comtesse, je ne crois pas que les
événements politiques aient le pouvoir do briser les liens du
sang.

-Vous croyez ? fit le comte avec un tressaillement de joie.
-Non, certes, dit-elle avec calme.
-Ainsi vous vous souvenez de notre enfance, des projets

de nos pères...
-Quels projets 1 demanda la comtesse.
-Oh 1 murmura-t-il, ces projets ne sont plus réalisables

aujourd'hui.
Madame Durand garda le silence.
-Ainui, reprit le comte, les instinots sacrés de la famille

ns sont point morts en vous, madame, en dépit de ce mariage
qui vous a fait passer de notre camp dans le camp de l'ennemi ?

-Mais, mon cousin, interrompit la comtesse àvec un calme
parfait, laissez-moi donc me défendre un peu sur cette fameuse
&.peusation de mésalliance dont m'accable notre famille, et qui
m'attire la bouderie do MM. nos cousins de Franquépée.

-De vieux imbéciles I murmura le comte avec colère.
-J'ai épousé le colonel Durand, depuis général, poursuivit-

elle, parce qu'il était beau, brave, dévoué à la France et qye
je l'airna,..

Os dernier mot pénétra comme un fer rouge au coeur du
.comte,,

-Oh 1 dit-il, ne parlez point ainsi, madame.
-D'ailleurs, si mon mariage m'a fait taxer de défettion, ne

peutron vous faire un reproche plus sérieux, à vous?
;-Je vous comprends 1 s'écria le comte saisissant avea.em-

presemont cette occasion qui se présentait pour lui d'arriver
peut-être à discuter ce mépris dont la comtesse l'accablait, et
qui seblait provenir de sa naturalisation à l'étranger; je
vo»s. comprends, madame, vous allez me reprocher de servir
l'Autriche ?

-- 2pat-tre,.. dit-elle.
-- 4hJ dit-il avec une sourde ironie, croyez-vous que je

puisse aimer cette nation française qui a fait tomber la tête
de mon roi, emprisonné les vieillards et les femmes, envoyé
nos pères à l'échafaud après leur avoir volé leurs biens? Eh
len 1 oui, madame, la Révolution de 89, c'est mon opi-
nion, a délié tout gentilhomme du serment de fidélité envers
la patrie. Je ne suis plus Français, je suis Autrichien; et la
frajchise. avec laquelle je le proclame devrait m'épargne:r ce.
méprig dopt vous m'accablez depuis si longtemps.

-- Dpuis si longtemps ? fit la comtesse avec un calme par.
fait; vous êtes fou, monsieur; je ne suis ici que depuis hier
soir.

Rector rAntit un. frisson d'angoisse parcourir ses.veines. Il
regarda la- comtesse; elle était souriante et calme..

-Mon Dieu ! dit-il, avez-vous donc oublié ?...Ah I ce regard,
ce sourire de mépris dont vous m'avez accablé.. - il y a six ans...
dans la Forêt Noire...

-Monsieur, interrompit la, comtesse, je- crois, je vous le
répète,: que vous êtes fou, et j'ignore ce"ue.yous voulez dire...

Hector pousaa un cri et jeta sur elle ce regard égaré de,
l'homme - qui croit commettre une m4prise. Un . moment,
à la vue de cette ee.mme souriante, froide, conten;2e, qui levait
les yeux sur lui sans pâlir, il crut être le jouet d'un. rêve ou.
plutôt être a.. 'qé par une de ces ressemblances fatales comme
il en existe quexuefois ; mais ce doute eut la durée d'un
4.qla.in. - ' . •

-Non,.,non, dit-il, c'est bien vous I vous, mjadamie,que j'ai
a&L.ee, coulidue prisonmore uaas in, maison d'un, ,garde-.
chasse ; vous dont j'ignorais le nom et vers qui, m'enRtratna

sur l'heure une passion fatale ; vous ,enfin, inadamed que j'ai
ou l'infamie d'outragerset qui m'avoz puhi.

La comtesse gardait le silencd, et il y, avait tant do repentir
et de douleur dans la voix d'Hector, qu'elle se. sentait émue,

-Ah I plût à Dieu que ces doux balles qui, ont déchiré ma
poitrino .m'eussent donné la mort I. continuat-il avec exalta-
tion ; plût à Dieu, madame, que je ne me.fusso jamaia sou-
venu... èar, achya-t-il d'une voix étouffée1 ddpiiid lors je vous
aime, madame ; depuis cette heure fatale votre- nom err. sur
mes lèvres sans cesse, votre image est tolmjours yivainte aUfond
de mon ceur % et 1 hier, j'.i cru, on vous, recounaissaut,ique
j'allais mourir de douleur et de joie en ùêmo. temps.4 .. :

-Assez, monsieur, interrompit.froidement la comntesse.
Et puis elle l'enveloppa, une fois encore, -de oa. regard

chargé. de mépris qui lui inettait le désespoir au Semr:: A
-Je. voulais oublier, ajouta-t-elle, et monioubli.tait un

pardon. Mais vous venez me parler d'amour, monsieuri.à:shot
que vous avez voplu traiter comme · la 'femme 4 uvaincu..-
Ah 1 c'est trop d'audace, en vérité 1- et vous oubliez .qu'entre
vous et moi, les événements, comme vous diteg, ont oreusé-un
abîme 1 D'ailleurs, acheva-t-elle aveo un sourire d'une Mor-
telle ironie, vous êtes Autrichien, monsieur, etje suis demeurée
Française ' ...

Hector tait devenu. ple:deieoière et.de honteen écoutant
la rude apostrophe de le.comtessa. Aucun mot.tio.patojaillir
de sa gorge crispes par 'émotion, et, il se, .colatenta. de. porter
la main à soncctur par un; geste désespéré b .- i z i to..

Un, moment; il chancela comme, un. déees:l grands-arlfres
déracinés par la teuipête. et. qui n'attendenti pour,.a'abattre
sçurdetnent.surle sol.qu'un dernierizouff lde:vent; hticoenmo
eux, sans dqute, il, fût.tomb: aux pied& de cetten-femmeç. qui
tuait ainsi son. amour et-ses .espérance-, àun, éulandtq.ù å
quelques pas, derière.la comtesse, une.silhouette-d'hoùime ne
se fût brusquemont dessinée. .. .

Alors cet homme, en l'aine, de qui.-l'orgueili avait,-dténer-
giques .racinesi cet, homme foudroyé etqui semblait-appeler la
mort à son. aide,. retrouva. lavie, le. mouvrmentlae; parole,
comme par enchantement.; il se redressàw 6ýt -et- htutain
d'abat.tu qu'ilétait in, sourire où la haineimpriàiait.son stig-
mate implacable, arqua ses lèires,; et lorsque.XM4 de.ert*uil
s'approcha d'eux ,il avaitJ'attitude la plu§ naturelle dtu.monde.
Seulement, il avait eu le- temps d'adresser-.l& edmtesseu.nde
ces regards gros d'orages où. le, désir.de lavengeadce i'ewporte
entin.surl'amo.ur. , a.-:. . - ..,w Y,,, -, j.

C'était, en effet, M, de Verteuil quidébarrasadenfixndejl
de Franqu4pée aîné, et inquiet de: svoir laicomtëss alt bras
deson cousin,-venaitlarejoindrei,;. it' a .n. t>

-Mille pardons, madame, dit-il en, saluantbHEepor .yec
une froide courtoisie, troublermisje .un:entretio oorlfidentiel t

.- Nullement, répondit la comtesse. Nous causiona.de l'Alle-
magne avec M. de Ma evert., * .,. . '-o, .:

-En effet, dit Hector en,rendantle saluts 'r. j-
.- De-a Foret-N.oie,, ouruivitnmadameDurándi.",
Hec.tr, tressaiUit.de colèreet-regarda Je ,coininaidank; il

crut voir uns squrite ind4cis.écloirer.à demi son viage. Ce
sourire était une.illrieMuxden.- y . d«; w I

-Ah I pensa le.comte ors eluirmaia.dissimulat encore
sa fureur, il a mon secret. '!..q -- . - . »

-En. effetydit alorsle commaylautK-le 10coma. par-
cour.uJè,Fort-Noir etous.ens,je.cris. m .k..om di

Ces mots, prononcés d'un ton moqueur, ne Jaisasientý,plus
de.doutes nu. comte. 7e commandant avaitireçui. lesr.confi
dences de madameDurand.. . u. -. * "j ;

-Ah I murmura celui-ci en lui-même, je tiens dorimma 'n-
,geançe. :Voyons si.ellé m'huMiillera toujoursimpnéfient.

Et M. de Maltevert toisa insolemment U, de XerteuJl
-. vous-aveziUneexcellente métoire,jem'naperçoii mon-

1 v~,vA
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Le commandant s'inclina. énergie et de cotte présence d'esprit dont elle avait tant de fois
-Vous trouvez i dit-il, donné des prouves. Elle se jeta entre le comte et M. de Ver-
-J'en suis persuadé, monsieur, et j'en suis affligé pour teuil, et leur dit :

vous. r . . --Arrêtez I vous ne vous battrez pas 1
-En vérité 1 ricana M. de Vortouil. * -Inpoksible I murmura le commandant.
-Oui, dit le comte, car madame Durand, que voilà, et qui, -Allons donc I fit le comte.

je le vois, n'a point de seoets pour vous, doit vous avoir .- Messieurs, dit-elle avec une émotion qui la rendait mille
raconté notrt renb-ontre dans la Fovêt-Noire. fois plus belle cnoore, je suis la cause de cetto qu.irelle, j'ai

La comte4o recula d'un pas, stupéfaite do l'audace d'Ëector, bien le droit d'en prévenir les suites Vous, monsieur de Ver-
-- Et cela, poursuivit-it avec un calme où perçait sa froide teuil, au nom de notre vieillo amitié, obéissez-moi... Vous,

et terrible irritation, avec <le minuev tx détails, sans doute.. . :nonsieur, ai tout à l'heure je vous ai blessé, outragé, pardon-
-Put-etre.., murmura M de Veitoiii, non moins étonné. nez-moi...
-En ce cas, moncieur, reprit Hector, toujours calme et Et la comtesse pri.t une attitude suppliante vfs.-vis d'Hector.

poli, je vous plains réellement de posséder une excellente Uno heure auparavant, M. de Maltevert eût tressailli de
mémoire. joie et se fût estimé le plus heureux des hommes en vòyant la

-Pourquoi, s'il vous plaît 1 ,ère comtesse humble et supplianto devant lui ; mais à pré-
-Parco que vous vous souvenez bien certainement de tous sent elle avait comblé la mesure du dédaiu et de l'insulte, et,

ces détails, ce qui m'est fort désagréable. à son tour, le comte était implacable.
-Je le comprends, fit le commandant avec un sourire hau- -Madame, dit-il froidement, vous ne voudriez pas, j'imagine,

tain. me laisser supposer que M. de Verteuil est plus encore votre
-Or, acheva Hector, quand un homme possède un secret ami qu'on le croit, en descendant avec moi jusqu'à la prière

qui me concerne, cet homme me paraît de trop en ce monde... pour ménager ses jours.
Et le comte, jetant i sa cousine un regard de triomphe, tira Cette fois le comte se vengeait et rendait ironie pour ironie,

délicatement un de ses gants et le laissa tomber aux pieds: du dédain pour dédain, outrage pour outrage...
commandant. . La comtesse jeta un cri do fureur ; le rouge de la honte

Madame Durand poussa un cri. monta à son front, et elle s'écria, en regardant M. Je Ver-
-Mon Dieu ! madame, lui dit-il froidement, je ne puis pas teuil :

demander à une femme raison de l'outrage qu'elle vient de me ---Oh 1 maintenant, monsieur, maintenant battez-vous, et
faire.; il est des regards qui soufflètent et des sourires qui tuez cet homme qui me calomnie, tuez-le
tuent... Vous m'avez souffleté tout à l'heure, et peut-etro en Et Heétor de Maltovert la vit redevenir cette femine hau,
mourrai-je... laissez-moi dono mourir à moitié vengé, taine et dédaigneuse qu'il avait vue, six années auparavant, le

La comtesse,était' pâle et si gmue qaelle ne put prononcer braver de son regard et de son sourire.
un mot. Elle s'écarta de quelques pas, calme, froide, irritée; et, croi-

-M.. l comte de Maltevert a raison, dit le commandant en sant ses bras sur sa poitrine, elle voulut voir ce combat et
relevant le gant qui gisait à ses pieds; c'est moi qui vous ven- faire des vSux pour le défenseur de sa réputation d'honnete
geraimadame. . femme.

Puis, il, regarda Bector. Le comte et M. de Verteuil mirent l'épée à la main et s'at-
-Je suis à vos ordres, dit-il. Demain au point du jour, si taquèrent avec une fureur, un acharnement inouis -; et, pâle

vous voulez... là-bas, au bord du Cousin... l'épée ou le pisto- d'angoisse et d'émotion, madame Durand put entend•e pen
let... peu importe i dant quelques minutes le bruit du fer croisant le fer, et celui

-Allons donc, monsiQur 1 Qêcria le comte en riant au nez des respirations pressées et haletantes des deux adversaires.
du commandant avec une mortelle ironie, n'allez-vous pas dor- Mais il arriva alors ce qui arrive presque toujours en aff'aire
mir avec mon gant en guise d'oreiller I Je sais bien que les de duel, l'insulteur se trouva l'heureux et l'habile ; l'offensé,
Français d'aujourd'hui ont des façons singulières de tirer ven- celui qui semblait avoir le droit pour lui, fut le vaincu.
geance d'une insulte. Ils attendent au lendemain, après s'être Pendant sa brillante et courte carrière militaire, M.' de
choisi des témoins. Autrefois, monsieur, quand il y avait une Verteuil avait peu hanté les sallee d'armes et négligé l'escrime
noblesse en France, deux gentilshommes pris de querella dégai- pour la lutte plus glorieuse des champs de bataille; M. le
naient sur-le-champ, sous un réverbère ou au clair de lune. ceinte de Maltevert, au contraire, avait obéi à toutes les tra-

Et le comte porta la main à la garde de son épée. ditions du gentilhomme ; il tirait comme feu Saint-Georges
Un nouveinu cri, cri d'angoisse et de terreur, échappa l la li-même.

comtesse. Le commandant, profitant d'un moment où son nadversaire
-Madame, lui dit Hector, vous savez le motif de la que- se découvrait à demi par une feinte habile, se fendit à fond;

relle, pqurquoi ne nous serviriez-vous pas de témoin i mais l'épée du comte revint à la. parade, détourna le coup, et,
-Soit I dit M. de Verteuil en dégaînant à den'i son. épée. atteint lui-même en pleine poitrine, M. de Verteuil tomba en
Les trois personnages de cette étrange scène se trouvaient laissant échapper son épée.

alors à l'extrémité,nord du parc, dans le lieu la plus sauvage La comtesse jeta alors un cri terrible, un seul f .
et le plus isolé. Ce cri était un anathème jeté à la face du vainqueur, et il

Aucun des cohéritiers n'avait dirigé sa promenade vers cet perça le coeur du comte, bien mieux que n'eût pu le faire l'épée
endroit, et Jes deux champions étaient parfaitement seuls, er, de son adversaire.
présence de 'madame Dg'rau'd, chez laqueille la nature féminine Au cri de la comtesse, on accourut de tous les côtés, tandis
avait repris le dessus et qui tremblait comme ces feuilles dc'ag qu'elle'se penchait avidement sur le blessé.
tomne que les brises de novembre détachent des gran4s arbres M. de Verteuil respirait encore, et il n'avait point perdu
jaunis et dépouillés., connassance.

-YoypAs, monsieur,: dit le comte, bâtons-nous; on peut -Merci 1 dit-il, ce n'est rien.., je n'en mourrai pas 1
venir... et il ne faut pas mettre tout le château dans les secrets Le maîrquis de Nosrhéac et M. de Franquépée jeune furent
de Ja. FortTçireque vous possédez si bien.. les premiers qui arrrivèrent sur le théâtre du combat; puis,-

-A yos ordres, répondit lecommandant. derrère eux, le vicomtede Xalteverti le jeune Anachavsig
Les cdeux adyersaires s'éluîgunèrent de quelques pas e mirent la Barillère èt' Pandrille. Et tous s'arrêtèrent un int

l'épée à 'la main. frappés de stupeur à la vue de cette femme désolée,,se jen-
La vue des épées nues sembla rendre à la:comtesse, en lui chant sur cet homme baigné dans sonsanpg tandis que stupide,

arrachant une nouvelle exclamation d'effroi,,un peg.de cette sans yoix, sans regard, le vainqueur à .meurait 1immobile,,
appuyé sur son épée fumante.
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Le comte Hector coluprenait qu'il venait d'élargir encore -Et le diamaut, le laisserons-nou' donc ? demanda '1oul.
cet abîme qui le séparait de celle qu'il aimait.............. Ce mot fut pour le comte comme un éclair traversant la
.. . ....... ..... .............................. nuit oragcùse de son cour.

On transporta l commandant au château. Là, Pandrille, -Oui, dit-il, ty as raison , il faut trouver le diamant I il le
qui avait acquis autrefois et à ses propres dépens quelques faut !
connaissances eu chirurgie, deculaa que la blessure, bien que Et alors, une seconde fois, foulant aux pieds son amour,, le
profonde, îa'rtait point uurtelle, et que M. de Verteuil en comte vit luire à traversl'avenir les cimes stériles et dénudées,
serait quitte pour garder le 1it quelques jours. . mais étincelA.ntes au soleil de la faveur, de ces hauteurs qu'on-

Alor. ieuleieit la comtesse respira, et ses beaux yeux pleins nomme lambition. Et se dressant sur les ruines de cette pas-
de larmes brillèrent d'un éclair de joie... sion, la seule qui eût jamais étreint son cr'ur, il redevint

Cea larmes et cette joie furent, pour M. de Franquépée l'homme froid, hautain, implacable; l'ambitieux qui écrase-
aîné, une bonne fortune de médisance. rait du pied le monde, si le mond le gênait dans sa marehe

-Vous le voyez, messieun, mes cousins, dit il à ceux des et à qui il fallait, h tout prix, le diamant du commandeur,
cohéritiers qui s'taient ra.seibis dans la salle à manger, parce que ce diamant devait être le talisman de sa fortune
cela ne fait plus l'ombre d'un doute pour moi ; notre belle politique.
cousine et l'officier de Bonaparte... Vous comprenez ? Et puis un sourire superbe, qui eût jeté l'épouvante au fond

A ces mots, M. de Nosrhéac eut froid au cœur et sentit du cœur de la comtesse, passa sur ses lèvres blèmies
fondre le fard de ses joues... -Oh ! dit-il, je me vengerai '

Et M. le chevalier Arthur de la Barillère s'écria, indigné
-Ah ! messieurs mes cousins, quelle abomination I Quand

on songe que j'aurais eu la faiblesse, peut-être, de permettre à VII
mon fils de l'épouser.

-Mais, hasarda M. le vicomte de Franquépée, en leiant Huit jours s'étaient écoulés.
sur son aîné un regard timide, sait on la cause du duel 7 Huit jours encore séparaient les cohéritiers de l'ouverture

Raoul ae Maltevert se chargea de répondre, car il entrait du testament de feu M. le commandeur de Montmorin.
précisément dans la salle. Maître Pandrille s'apprêtait à rendre ses comptes, on le de-

-Messieurs, dit-il, M de Verteuil a gravement insulté mon vinait à son visage qui, chaque jour, devenait plus solennel.
frère, à propos de politique, et ilon frère a dû %enger son hon Pandrille avait fini par croire à son importance et à sa
neur. Du reste, le commandant et lui se sont rencontrés en dignité; il avait acquis des manières si courtoises et de si
Allemagne, au siège de Vienne, et leur animosité date de long- haute façon que le vulgaire aurait pu supposer un descendant
temps. des Bourdin, tous gargotiers de père en fils, le vrai rejeton de

L'explication etait satisfisate , personne ne s'avisa d'en quelque noble lign& , un peu cousine des dues de Bourgogne
révoquer en doute la véracité. Il n'y eut que M. de Fran- et alliée par les femmes aux fleurs de lys de France.
quépée aîné qui ajouta . , Le secret désespoir de Pandrille était de n'être pas ni.

-11 est fort gentil, ce M. de Verteuil , mais, après tout, Cette pensée empoisonnait la rotondité de son existence, et
c'est un officier de Bonal>arte, et %iou., aouerez., messeurs mes ni mêlait toujours que.ques gouttes d'absinthe ou du vinaigre' à
cousins, qu'après ce que nous sat ons de .es rLlations a% ec une ces bons .ins bourguignons que le drôle dégustait en fin con-
femme qui, hélas ! est notre parente, nous serions trop bons, naisseur, et dont il abusait Ûinme, prétendaient les méchantes
en vérité, de le plaindre plus qu'il ne le faut langues.

-Amen ' murmura le ' ier.x ni.rquis de Nosrhéac, qui La rencontre du comte Hector et de M. de Verteuil avait,
enrageait d'avoir vu pleurer la comtesse. par sa sanglante issue, bouleversé le genre de vie premier des

-Qui sait s'il n'en mourra pas ! murmura le timide Ana- cohéritiers.
charsis de la Barillère, que l'amour rendait féroce et qui eût D'abord. MM. de Maltevert avaient cess6 de paraître aux
voulu % oir le conmandant cousu dans son linceul. , repas communs et se faisaient servir dans leur appartement

-Allons donc ! répondit Pandrille qui entrait, il sera sur particulier, chaque soir à leur retour de la chasse.
pied. dans huit jours, et à la disposiLion de chacun, ajouta l'in- Depuis qu'il avait la certitude de la ruine de ses espérances,
tendant d'un ton significatif, en regardant du coin de l'mil le Hector fuyait le château le plus possible et n'y revènait que
timide Anacharsis. pour chercher le diamant.

e rejeton de M. le chevalier Arthur de la Barillère se seI- Mais bien qu'ils eussent bouleversé le manoir, et en 'dépit
tit l'épee du commandant trai erser sa poitrine. du précieux renseignement qu'ils possédaient dejà, les deux

frères n'avaient point encore trouvé l'entrée du souterrain.
La comtesse passait une partie de la journée au chevet de

VI M. de Verteuil qui était condamné à garder le lit quelques
jours entore ; et si l'affection de souri qu'elle -lui avait vouée

Au moment où on transportait le blessé au château, ma- n'eût été suffisante à l'y retenir, peut-être un autre motif, une
dame Durand s'était approchée du comte immobile et muet. raison mystérieuse et secrète eût-elle fait préférer à la com-

-Il y a une heure, lui dit-elle à l'oreille, je vous méprisais; tesse cette chambre de malado aux plus verts ombrages des
maintenant, je vous hais I environs de Montmorin. .

Et elle passa fière, hautaine, dédaigneuse, empoisonnant Pendant les premières nuits, un peu de délire s'était sou-
ainsi ses fruits amers de la vengeance que le comte s'apprêtaib vent manifesté chez M. de Verteuil, et la comtesse n'avait
à savourer. . poilit été seule à veiller auprès de lui.

Et frappé de cette xnlediction, sûr désormais de cette haine Jean était accouru, dès le premier jour, et il avait prodigué
vivace et inextinguible, persuadé que Dieu lui-Mn*me serait ses soins au blessé avec ce généreux empressement de la jeu-
impuissant maintenant à le rapprocher de cette femme qu'il nesse, avec ce cœur noble et bon qu'il tenait de son père le
aimait toujours, Hector de Maltevert s'enfuit et erra pendant commandeur.
une heure comme un fou, la téta nue, les vêtements en Or, Jean aimait la comtesse; et le commandeur -eut-il dte
désordre, son épée sanglante à la zimain, à travers les massifs pour lui l'homme le plus indifflérent du monde, l'adolescent
du parc. eût~encore trouvé un charme sans pareil à le soigner, puisg'u'il

Ce fut là que so frère 1Raoul le rejoignit. y était aidé par elle.
-Viens, lui dit Hector, quittons ce chateau fuyons-la, Alors à ce chevet de ma.ade, s'était établie une sortie -de

fuyons la France. .. allons si loin que son souvenir ne puisse douce întimité entre les deux amants et le -blesse. - adamb
m'y suivre...



Durand n'osait enrore s'avouer l'état de son ceur,-Jean eût -Oui... oui, expliquez-vous, murmura son cadet, an frèrq
refe;r4 mogrir que laisser échapper un avait; mais M. de soumis et imitateur passionné de son aîné.
erteuil avait tout deviné, et il éqbangeait parfois un regard .-- Eh bien I messieurs, dit le chevalier qui suspendait ses

d.intelligence avec le bon gandrille, qui venait le panser deux paroles pour en doubler l'effet dramatique, ce n'était point
fois parjour et souriait de bonheur en voyant se réaliser une I assez que Qette femme dégénérée et sans pudeur sq fût mésal
des plus chères espérances de feu son maître. i liée, ce n'était point assez encore qu'elle vint ici nous donner

-VLombre de}M. le commandeur, pensait-il, doit tressaillir le scandale de sa conduite avec un officier de Bonaparte...
de joie. I -Qu'est-ce donc ? mon Dieu ! demanda-t-on à la ronde.

Qulquefois, pair.. une bellematinée, lorsque le commandant i -Ecoutez, écoutez bien, reprit le narrateur dont la voix
manifestait le désir de se ,trouver, seul quelques heures, la 1 devenait sombre et solennelle comme s'il eûtjoué la tragédie.
corgtesse et Jean pre,uaient leur volée. 1 , Le silence fut tel qu'on n'entendit plus dans la salle que le

Et, 'était chose clarmapte, alors,, que voir les deux jeunes 1 bruit affairé des mandibules de M. Bontemps de Saint-
gens. s'en allant au bras l'unde l'autre, sur les pelouses vertes i Christol, lequel continuait à manger et ne pensait pas que les
dti parc, au long des sentiers fleuris, sous les futaies om- méfaits de la comtesse lui dussent faire perdre un coup de dent.
breusPs L.,. .. gr-Vous savez bien cet enfant naturel, ce bâtard, ce péché

Et, tput pela au grand scandale de MM. les cohéritiers. i de jeunesse de feu notre parent le commandeur...
r, siles deux Maltevert vivaient dans une solitude abso- -Jean ! exclama-t-on.

lue, et qt þaient Montmorin dès le point du jour, pour n'y -Oui, ce petit misérable, ce drôle que nous avons le désa-
revenir qu'à lp nuit, et s'y, livrer à leurs recherches toujours grément de rencontrer quelquefois...
infructueuses ; si madame Durand ne paraissait plusaux repas -Eh bien ?
de famille,.les autres collatéraux de feu M. le commandeqg -Eh bien I voici que la comtesse, foulant aux pieds toute
continuaient à descendre ponctuellement à l'heure dans la pudeur, tout orgueil de famille, tout préjugé du sang et de
salle,à manger, et s'y Mettaient religieusement à table sous la caste, a lié connaissance avec lui, qu'elle sort appuyée à son
présidence du marquis de Nosrhéac, lequel avait pis la place bras...
d'honneur en l'bsence des Maltevert. -Messaline I exclama l'aîné des Franquépée indigné.

Or, la comtesse défrayait journellement, la conversation de 1 -Ah ! ricana M. le chevalier Arthur de la Barillère, mes
ces messieurs. -- sieurs et chers parents, préparez-vous au bouquet, au joli mot

M. le chievalier Arthur de la Barillère. fulminait contre elle i au feu d'artifice de la comédie ! Je n'ai rien dit encore...
les plus sanglants anathèmes depuis qu'il désespérait d'en i Et le vindicatif bonhomme s'arreta malicieusement. Pen
faire sa br. dant dix secondes, chacun des cohéritiers se demanda si. la

Le marquis, trop fidèle aux traditions galantes et courtoises 1 comtesse n'avait point, en collaboration avec Jean, assassiné,
de l'ancien xégime, prenait alors la 4éfense de la belle veuve, pillé et incendié.
etile, aiit len des termes tels, iljouait si bien la mala- -Elle s'appuyait sur son bras, continua L. le chevalier
dresse ,par excès de le,. qu'il semait son plaidoyer des plus Arthur de la Barillère, et elle l'appelait mon cousin I....
noires calomnies, et cela sans y prendre garde en apparence. A ces derniers mots du chevalier, la salle faillit crouler,

M. de Nosrhéac n'avait pas renoncu, sans désir de Yen- ébranlée par les imprécations et le cri d'horreur des cohéri-
geauce, à ses projets matrimoniaux. tiers.

M., le comte de, Franqépée qui, dès le prenmier jour, avait Bontemps de Saint-Christol lui-même faillitlaisser échapper
lev, le dIrapeau de .'opposition, contre la parente mésalliée sa fourchette. Mais il se remit promptement de cette chaude
triomphait donc en voyant ses -cousins revenir à son opinion ; t alarme, et attaqua un pâté de venaison qui courait risque de
mais son.. triomphe fut, tout à, fait complet lorsque, un soir, n'être paint entamé, tant était grande la stupeur c, l'indigna-
M. le chevalier Arthur de la Barillère apparut, au milieu du tion de. convives.
déjeuner comme un nessager de néfaste augure. -Messieurs et chers parents, dit alors le comte de Fran-

-Le'bon omma 4tait- rouge d'indignation : il suait et souf- 1 quépée, lorsque le silence se fut un peu rétabli, ne trouvez-
flait d'une façon lamentable dans sa courte obésité. I vous pas que lorsqu'une famille est ainsidéshonorée par l'un

-Ventre.de biche, messieurs mes cousins, s'écdia-t-il hors de ses membres, ce mem'bre en devrait être impitoyablement
de lui,,en voici bien.dl'une autre ! . retranché ?

--Qu'est-ce donc 1 demanda le mairquis. -Oui, oui, répondit-on.
-Messieurs, dit le chevalier, reprenant haleine, s'asseyant -Et si, au lieu de vivre en un temps aussi calamiteux que

et s'essayant le front, quand les races dégénèrent, elles ne le nOtre, nous vivions à une époque d'honneur et de chevalerie,
dénégèrent jamais-à moiti4. . . et que¯justement indigné, lo roi .nous autorisât à faire enfer-
. Ces paroles, emplies d'une prophétie sinistre, soulevèrent la mer au couvent pour le reste de ses'jours la femme.qui nous

curiosité génèçale, et l'on prêta une oreille .attentive au che- déshonore, quelqu'un dé vous s'y opposerait-il ?
yalier .Artl ur,. . - ' . -Non, non ! répondirent encore plusieurs voix.

-Ah 1,repritil, si sévèrement que nous eussions déjà jugé I Mais, en ce moment, un nouveau personnage parut
la comiesse lurand, nous étions encore au-dessoub. de la C'était le comte de Maltevert, que l'on d'avait pas revu
vérté. . depuis son duel avec le cominandant.Y

-. tein fit Xaîné.des Franquépée dressant l'oreille comme .A sa vue tous les cohériers se levèrent avec empressement.
up chera de bataille qui entend le clairon, allez vous, mon I De cet homme, bouleversé par la passion,.que nous avons
beau cousin, nous apprendre quelque équipée nouvelle de cette -vu naguère, à celui qui -venait ainsi surprendre les impd-
aventurière? ... ..... , , ,:.. . ' ations des cohéitiers contre la comtesse, il.y avait tout un

---Ah!. Jintrompithypocritement-le marquis de .Nosrhéac, monde de distance.
je protegt contr i mot Je vux bien, admettre que la R Rector de Maltevert était froid, calme, railleur , un,souriýa
contesso it ou. quqpues aventures galantes, mon Dieu I qui hautain errait-sur ses lèvres ; il fouettait la tige de ses bottes
n'en a p:s I mais après tout, messieurs mes cousins, c'est une d'une façon impertinente, avec le lout de sa crtache.
Maltevert 1 , .. ., . .1. -- Ré! hé i messieurs mes cousins, ditdl, il .me semble que

-- Hé! oui, murmura le çheyalir Arthur dont .l'indigna- vous allez bien loni ?.
tion proissait, c'est une Mvalteert et -c'est ce qui fait notre --- o; non I 'écxièrent les ranquépée.
honte. > , -, -,Au fait i... inrmura le vieux Célado. en tordant, sa

-Expliquez-vous donc bea. coqsin , ricana l'aîné des moustache teinte
Fran ép4e -iCserst justiçe! pclama le. cbealier A iu ja,

8,67
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Barillère, qui ne pardonnait pas à la comtesse l'idée qu'il avait desquelles serpentait u1 étroit sentier coupé en rampes
eue d'en faire sa bru. ques et souvent et que le pied seul des pâtres ou

-Ainsi donc, reprit Hector souriant toujours, si l'un de braconniers foulait ordinairement.
nous plus hardi que les autres, pénétré (le la sainteté des lois Ces deux (le collines étaient couvertes de boiS
de la famille, que cette femme transgresse, la main sur la cons- toufus, hantés par 10, l,êtes fauves, dans lesquels l'honI0
cience, invoquant ses aïeux et leur antique honneur, décidait saventurait rareî,îel.
en leur nom qu'il faut retrancher de la société et de la famille A un certain eiiilit, les deux chaînes de montagnes i6&
ce membre qui déshonore la famille, vous l'approuveriez serraient si bien la qu'elles avaient été réunies para

-Oui, dirent quelques voix. pont, un de ces ponts inventés par le génie du montagnard
-Si, nous érigeant en tribunal suprême, poursuivit le faits d'un tronc il e couché tout de son lonu d'une rive e

comte, nous condamnions cette femme à une réclusion perpé l'autre, g ir e uarri à coup de hahe
tuelle, approuveriez-vous cettequ'il fallait être lrdi et fort pour y poser le pied et pas

-Parbleu ! dit l'aîné des Franquépée, l'honneur de la sals frémir, sans ex oir le vertige, au-dessus du Cousin qd"
famille avant tout. bouillonnait et grondait, blanc d'écume, à plusieurs toises

-Messieurs, dit Hector devenu sérieux et grave, de rail- profondeur. Poutant, ce pont n'avait aucune utilité réell1
leur qu'il était, vous me prouvez une fois de plus que bon car, en atteignant la rive opposée à celle de Montmorin,
sang ne meurt pas, et vous venez de condamner la coupable. n'aboutissait qui une grotte gigantesque formée par les
Seulement nous oublions que le roi est en exil, et que le gou- chers, et qui, sans lui, eût été inaccessible à l'homme.
vernement de Buonaparte ne sanctionnerait point notre con- C'était dans cette grotte que les pâtres se réfugiaient
damnation. jours d'orage et allumaient une poignée de bruyères sècbw

-C'est une condamnation par coutuniace, dit M. de Nos- ainsi que l'attestaient les parois du roc, noircies par la furi
rhéac. La sauvage ho-î, tr de ce paysage avait séduit le comtO

Le mot fut trouvé charmant et fit rire les convives. Bontemps les tempêtes de son -àie y écoutaient avec une *oie secrète le
de Saint-Christol lui-même cligna d'un (cil approbateur, abrité bruits tumultneux dlu toi-ent et les pleurs désolés du vent
à demi qu'il était derrière une énorme croûte de pâté de s'engouffi-ait dans eetto gorge et couilait en tout temps
venaison. cime des arb-es smes son aile frémissante.

-Adieu, messieurs, dit le comte, je cours un sanglier Depuis qu'il ii a Montiorin, il était venu plusieurs
aujourd'hui, et le rendez-vous est pour midi. u ' c t ' tait assis à deux pas. Soit déde

Le comte rejoignit son frère et lui prit le bras d'affronter un da'u- inttile, soit c-ainte de glisser en le t*
-Mon cher, lui dit-il, sais-tu bien que je tiens ma ven- versant, jamais Il tI altevert n'a-ait essayé

geanceà la grotte dont i e 'siitentait d'admirer à distance le biZm
-Ah ! dit Raoul. orifice et les iles anfractuosités. Ce fut donc vers ce lie4
-Oh ! ricana le comte, tôt ou tard, madame, vous vous que le comte ce jour-la, sa p-omenade

repentirez de m'avoir foulé aux pieds... Ah ! si nous avions comme le soleil t ti-teti et éclairait ei plein laire
le diamant !... le pont de bois, il à quelque distance sur la motiSt

Un projet sinistre venait de germer tout à coup, grâce à la verte et à dei pur une touffe de hêtres.
conversation tumultueuse des cohéritiers, dans le cerveau du En homme qli a son enfance en Allemagne, dP
comte Hector :cette patrie des brunieuses, des contes fantastiqd

-Elle sera à moi ! s'était-il dit. se déroulant au mileu (le ces vastes forêts de sapins Où
diable élit domicile- ; cii dépit de son caractère ardent, a"b
tieux, passionne, Ilemtov (le Maltevert était rêveur et seP

VIII sait à ces spectacles urandioses d'une sauvage nature.
Quand il s'était assis en ce lieu désert, que le bruit du

A partir de ce.jour, Hector de Maltevert ne reparut plus à rent montait à son oreille fasci îée, alors les heures s'deoulsiV
la salle à manger. Il chassait ou demeurait dans son apparte- et il ny pienait garde, et la nuit seule le pouvait arracher
ment, paraissant se soucier fort peu de la conversation et du sa douloureuse contemplation ; car, en ces Moments-là,
commerce de ses vieux parents. hautain, lambitieux, le \indicatif Hector s'effaçait pou

Peut-être tramait-il quelque audacieuse entreprise, tout en ser reparaître laioueix de vingt ans, pour lequel l'ufie6
continuant à chercher le précieux diamant. vallait moins quitîl mourire, et qui eût donné sa vi, pour'

A cette tristesse morne et nuageuse qui couvrait le front regard de la
du comte, une sorte de gaieté factice et fébrile semblait avoir Hector s'était i-eprendie par ce long rêve d'amour
succédé ; parfois un ironique sourire armait ses lèvres, parfois rant lequel il ouliait les heures, lorsqu'un bruit de pas
il se prenait à murmurer tout bas : voix, retentissant h quelques distance, l'arracha à

-Oh ! si nous tenions le diamant ! ma vengeance serait Les pas étaient lents comme doivent l'être ceux de dw
bientôt réalisée. amoureux à qui le teip qui fuit n'importe guère, les

Mais l'entrée du souterrain, de ce souterrain fameux qui étaient fraîches et veloutées comme le sont les voix de la
renfermait le coffret et le diamant, cette entrée était introu- nesse. .s
vable. Et alors, pour le comte, après une nuit de recherches Et au rîssonna
infructueuses, arrivaient les heures de morne découragement, ses membres et sentit son sang affluer à son cour
de lassitude morale et phqsique, et il allait demander à la pour létouffèr- ..
solitude des forêts un peu de calme et d'oubli. Il avait reconnu la oix de la coîtesse.

Un jour, Hector de Maltevert avait quitté seul Montmorin, C'était elle, en ciet, s'appuyant sur le bras de Jean e
un fusil à double coup sur l'épaule, et à pied, contre son habi- lant d'un pas hg-r ce sentier abrupt qui cdurait au fla'
tude, il s'était enfoncé dans ces grands bois qui s'étendaient à ravin et conduisait au pont jté entre le coteau et la
l'ouest de Montmorin, en remontant le cours (lu Cousin, creuse.

En cet endroit la sauvage et pittoresque nature morvan- 1 -En s érité, disatelle, vos eviros de Montmori
delle semblait avoir déployé tout son luxe d'horreurs splendi- merveilleux, mon coisiii, et je nie croirais volontiers à
des, toute sa coquetterie de contrée abrupte qui vise au sur- de Vienne où tous les décors représentent la Forêtr'tu-J
nom d'Ecosse française. Quand vous te pi-di ex n paysage des plus sauvages

Le Cousin roulait avec bruit sur un lit de roches sonores, plus originaux, voiv' étiez encore au-dessous de la réa
nca par deux chaînes de collines presque à pic, au flanc Et madame Dutan env eloppa d'un regard cears d
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rent, les collines boisées, lè tronc d'arbre jeté en travers du ferait à coup sûr son raari, c'était l'homme qu'il avait devant
ravin, la grotte d'e rochers ; elle prêta une oreille ravie à ces les yeux.
sourds murmures de l'eau clapotant dans son lit rocailleux, et Alors, encore, tout ce qu'il y avait d'orgueil de race, de na-
elle s'écrin enfin: turel aristocratique, de préjugés consacrés par les siècles, chez

-Dieu 1 que c'est beau i. cet homme qui était le chef de la branche aînée des Maltevert,
Hector, caché derrière sa touffe de broussailles, écoutait, et qui voyait une Maltevert lui préférer un bâtard, tout cela se

frémissant et la sueur au front, cette voix qui faisait vibrer les révolta en lui. L3 comte Hector eut le vertige. .. Sa main
cordes les plus muettes de son âme, et il attendait, anxieux, saisit son fusil, la crosse du fusil toucha son épaule, l'oil in-
le moment où elle lui apparaîtrait à travers les arbres, où il jecté de sang coucha sur le point de mire et le réunit à la tète
pourrait, sans etre vu, la contempler à son aise. de Jean, tandis que le doigt s'arrêtait frémissant sur la dé-

Mais la comtesse se montra tout à coup à ses yeux, au bras tente...
de Jean, de Jean le bâtard, la honte vivante de feu le com- Si Jean eut été gentilhomiae de nom comme il I'était, de
mandcur de Montmorin ;- et il- monta au front du comte sang, certes le comte Hector eût laissé to;mibne son fusil, il etMi
comme un flot -de sang, tant il devint rouge, et son cœur qui couru à lui, l'eût frappé de sa main ouverte en plein visage et
battait à outrance cessa tout à coup de palpiter... lui eût dit:

Nt

Ce n'était point assez-qu'elle eût oublié son nom, son rang, 1 -Vous me tuerez ou vous serez mort dans une heure,
sa dignité de femme, au point -de reconnaître un lien de Mais Jean n'était qu'un batard..-
parenté entre elle et cet homme; ce n'était point assez qu'elle v C'est-à-dire que, du haut de son vieux droit féodal, Hector
lui donnat un nom qu'on pouvait liti contester armé du texte, pouvait Id condamner pour son insolent amour, l'étendreroide
même de la, loi : elle s'appuyait encore surlui avec cette aban- I mort comme un chien enragé, une bête nuisible dont une
Jun qui trahit chez lo, femme le secret de son coeur et, le comte balle débarrasse et dont -le trépas rie saurait causer le moin-
tprouva tout à coup une sensation identique à celle que subi- dre remords.. Hector savourait sa vengeance einrotardant le
mit un aveugle subitement guéri de sa cécité, dont l'oil fermé coup fatal qui allait le débar'rasser d'un -rival, et il écoutait
s ouvrirait soudain et Serait:dbloui-par cette lumière qu'il ne avec une rage infernale le coquet b1abil da la comtesse s'e.xta-
sonnaissait pas et dont il se serait fait une tout autre idée. siant sur ce site où dlle avait conduit "son amant, site dont il

Et alors il comprit, il devina-tout. Il comprit que la com- allait faire un tombeau.... - - - ; . -

tesse n'avait jamais été qu'une- smur pour M. de Verteuil ; Et son doigt, immobile sur la détente, nt se pressant point,
a e le frappant, son'épée avait fait fausse route ; et que, cL- son oil toujours rivé au point de mire cherchait la place où la

qui rgnait sur le.-cur,.-de la comtesse, celui. dont elle -balle iraitselogerdansdtte du jedne hommequi.contiuait



à sourire, comme on sourit à vingt ans au bras de la femme le pont fragile.. Cprtes, l'occasion était belle pour'Hector. il
aimée... pouvait, du lieu où il.était placé, ajuster le jeune homme qui

«Un mouvement un peu brusque de la comtesse sauva mo- cheminait lentement sur lé tronc de sapin, luiinattre à son
mentanément sca amant. Elle se retourna pour admuirer le gré sa balle dans le front ou en pleine poitrine, puis dispara.
point de vue et le masqua à demi. 1 tre, tandis que le cadavre tomberait dans le torrent.., ýdispa.

Hector eut peur, en faisant feu, d'atteindre colle qu'il ratre sans que la comtesse leût aperçu,.. ..

aimait... .Et alors i eût été vengé sans que sa vengeance tournât o.
-Vraiment, disait la comtesse qui s'était arrêtée devant le core coptre lui. Mais le comte rêvait un plus beau triomphe..

tronc d'arbre jeté en travers du torrent, vous croyez, mon il ne.détroisa point ses bras, il parut oublier même ql'il fût
beau chevalier, que je n'oserais pas m'aventurer sur ce pont... armé d'un fus1...

-Ah ! gardez vous-en!... s'écria Jean; songez que le moin- Et Jean traga le torrent tranquillement; attegnit;l'ex-
dre vertige, le moindre faux pas suflirait pour vous faire trou- trémîté du pont, le sentier; et, désireux de reve",1r plus' vit*
ver la mort au fond de ce gouffre. auprès de la cmtesse, il prit, sa coursq dan la. direction du

-Eh bien ! non, dit-elle avec u sourire mutin, je veux Val-Fourchu aveo la, légèreté dun brocard fuyan l, at 1 e
vous montrer que Je n'ai pas le vertige, et que mon piied .st chien.
aussi sûr que celui d'un montagnard. Ne savez-vous donc pas Hector ne bougea. Il sivit de l'oSt le jeune homme qui
que j'ai parcouru l'Oberland suisse? s'éloignait ; il écouta le bruit de ses pas affaiblis par la dis.

-Madame... insista Jean, tance; puis, quand il eut disparu, quand le bruit des pas se
-Non, dit-elle avec la ténacité d'un enfant, vous allez me fut éteint, il perlt son immobilité de statue, quitta le lieu o

donner la main et vous nie conduirez à la grotte sur ce pont il ,était, descendit jusqu'au pont et y posa hardimeetre pied.
véritablement aérien; puis vous m'y laisserez rêver une . -Enfin! murmura-t-il
heure...- -clla comtecotavait suivi Jean d pes eux, .commelafemm.e

-Vous quitter! s'écria-t-il, qui aime sait accompagner son ami4nt du, regard jusqu'à ce
-Sans doute. Vous vous en irez jusqu'aui Val-Fourchu me -que l'éloignement, ou un pli de terrain- le -lui dissimule. -

chercher une touffle de ces fleurs bleues qui croissent dans la .Amise suris couche de bruyèresl'oeisp.tourné vers lhorizon
fente des rochers, et que j' aune tantE- où il avait disparu, loreille tendue aux mtie bruits de sa

-Quoi 1 je vous laisserais toute mule ici? murmura Jean solitude, elle s'était'prise à rêver à r rver comme la femme
consterné. doiit le coeur chante tout bas un refrain d'amour. - d

----Es doute! répondit-elle. Je rêverai délicieusement ici, aurdhoraven loint son roard a t sevns le

vous montre que jerio n'aiain pas lea vertige, etiséyr qulonpee

les yesû fixés sur ce gouffre. Cela ne rappellera l'Oberland. gffae set, mesurait la profondeur dÙý torrent doti'écume
le comte Hector écoutait, et soja coeur était repis à bat- blanche montait parfois jusqu'à ses. pieds.

tre-- m Alors ce chrme mysténeux. qu'éprouvera toujours omme
Cependant, la crosse du fusil n'avait pas quitté son épaule, au bord d'un fleuve, d'une. rivière u de la mer, et qui lui fait

et il attendait que Jean s'écartât d'un pas pour l'envoyer, au. oublier les heures à regarder coulei.l'eaiu, s'empara. de la com-
fond du Cousin1 mesurer l'étendue qui sépare un homme sans tesse ; et qui sait combien de temps elle eût été absorbée par
naissance d'uie noble damea cette contemplation, -si'un bruit de pas n'ceàt retenti âudain

Mais Jean, obéissant à la comtesse, posa un pied sur le auprès a'lllel
pont fagile et se retourna pour lui donner la main; la co - . Madame Iurand releva la têteet poussa un cri d'effroi..
tesse le suivi, la têitehaute, l'oil fixé vers l'extrém ité 1opposce, Le comte Hector d-e Maltevert -venait &'arriver-à l'extrémité
et le comte fut obligé d'attendre encore- du pon de-bois, atteignait le-sol de as grotte etser dressait

Il lui vint alors une horrible et étrange idée! devant elle,-souiant et calme comme le tigre qui vient enfin
-Si, au montent où es toucheront la roche, pensa-til, je de surprendre.la proie qu'il guettait depuis ilongtemps 

poussais cet arbre du pied, -les séparant ainsi du reste du-
monde et qu'alors je lui misse une balle au front.. . est
tard, nul ne passera sans doute aujourd'hui - mc-et e androit
sauvage, le bruit du torrent étýouffera les cris de désespoir, -et! f
elle passera la -nuit là, seule, éperdue, vei Èrésence du -cadavre multiplicité des-personnags et des dvénements nous
de son amant... -- *oblige à laisser la comtes>se au pouvoir dB'eetýor pour-rctour-

Et cette idé fit sourire e comte d'an atroce sourire et er au-nanoirndde M.ntmorm.-
il murmura: U L viýomiè :Raoul. deÈ-Mltevert;-taàndisique son -frère s'en-

-Oh*! quelle vengeance 1 fonçait-lanito -les bois -pu diistrair e jeusombre rhverie, était
Mais Soudains il se rappela qu'il a'vait rêvé une vengeance deeuré, luitdans son appartement sesccoud à l'entablement

tout autr, et qui lui livrerait la comtesse. - et il, songea que jde la fentre ouverte et qeun.rdgaie attaché sur-le dcauet et
tuer Jeafn en ce moment était creuser de plus en plusé.e agreste piysage qui se déroulait devant lui.
abîne qui les séparaiti et cela sans profit... On sait quel amour profond, sans espoir, et cependant rem.

Et puis, comme les situations tendues et critiques où la vie pli pour lui d'amères voluptés, il avait das le ceur.
d'un homme se troave tout à coup subordonne à un soufle de Cet amour était la vie de Raoul; et Raoul était plus jeune,
vent, à un mouvement nerveux, à un rienq; comme. ces situa- plus nai et meilleur que en frèra Hector, -. Fieret hautain
tions ont le privilég-e de développer l'intelligence- humnainoe comme lui, il était plus--généche d r res, pur veresqo-plus
:duno effrayante et prodigieuse mani'e, une idée nouvelle aimant.- e
térnma dans le cerveau d'Hector et l'éclaira sur-le-champ d'un :-dIl le se heurtait poinL d'un roant superbeaux obstaes

invincibles, d'une i passion nomo partagée; conise Hector, il
-Oh!i non, non, se dit-il, pas cela. .g j'ai trouvé mieux... n'avait point fait leaserment solenned arriver à son, but
Il posa la crosse de son fusil à terre, e, de peur d'obéir à 1  L but, pour lui, c'était un-sourire.. .

une dernière tentation, il se croisa les braset demeura, imo- iloen de mplus
bile, sans voix et sans huleine L'audacieux n'avait point rêvé cette fortupe éclatante et

Il 'vit la comtesse toucher le seuil de la groate eten par- mytérieuse de.tant de imples gentisaommes dont le regard
courir l'étendue, appuyée au bras de Jean ; puis il la eit 'as- hardi était allé chercher n.. regard elle ur jusque sous le
seian sur un amas de bruyères roses que le pâtres y avaient manteau de pourpre des fillesde p roie adorateur. -perdu dans
entassa sans doune...t l'ombre, comme ces eursau doux parfum-qui meurent dès

fais encore, l 'vit Jean lui. ba or ln main et repasser sur .qun rayon dq soleil les atteint- ýa seule - n mbitiài-l seul o
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qu'il eût janinis formé était de d9nner sa vie pour elle. Pour pas lents, arriva dans la salle à manger, tous ces messieurs
elle, ddnt'jamais iF n'avait pronoricé le nom tout haut; pour étaient à leur poste, et Bontemps de Saint-Christol, toujours.
elle, dont il espérait un sourire, un seul, le jour où il lui rap- muet, toujours majestueux en son apparence de magistrale
porterait ce diamant qu'elle avait paru désirer... sottise, clignait de l'oil en regardant tour à tour un buisson.

Et de mem que son frère Hector, Raoul avait sàs heures d'écrevisses et i.ne dinde truffée que Pandrille avait fait servir
de revéries, heures tristes et charmantes, eù le þassé lui reve- froide.
nait en mémoire. A la vue de Raoul, pour lequel MM. les cohéritiers profes-

Or, pour lui, le passé, c'était elle / c'est-à-dire les événe. saient ce respect mêlé de crainte qu'ils avaient voué à son
ments où elle avait été mêlée, les heures où il l'avait vue, les aîné, ils se levèrent tous et le saluèrent.
jours où, simple kaizerlit; il était de grde au palais et se -Rasseyez-vous, messieurs, dit le jeune homme en repre-
trouvait sut- son pasgage' nant *a place au milieu ie la table, et continuez, je vous prie,,

Ce jour-là, l'mil fixé vers l'horizon, il se souvenait que l'an- votre'conversation que, sans doute, j'ai interrompue.
née précédente, à pareille époque, il se trouvait à Schonbriin, La conversation de MM. les cohéritiers n'était pas très-
résidence impériale d'été. variée; ils s'occupaient de la comtesse et de ses intrigues scan-

La cdér s'y trouvait : elle aussi ! daleuses; puis, ils passaient au chapitre du diamant. Là, Bon-
Un matih, elle était au balcon d'utiL croisée du palais 'ui temps de Saint-Christol levait la, tête, car s'il se souciait forty

donnait sur une vaste cour intérieure, où. les officiers de la peu de la veuve et de sa conduite, il songeait au diamant, tout
maison do- l'empereur avaient coutume de faire des armes comme un autre. Seulement il n'en parlait pas, jugeant les,
entre eux, ou de dresser leurs chevaux. paroles inutiles.

Lui, Raoul, était px'écisément en selle, et il montait un fou- -Eh bien ! messieurs, dit Raoul, où en êtes-vous de vos
gueux étalon 'venu. des pâturages de la Hongrie, noble bête rgcherches ?
élevée en'liberté'; ignorante jusoue-là du mors et de la bride, Chacun tressaillit et regarda le vicomte avec effroi ; car ce
et qui pour la première fois sentait un cavalier sur sou dos. que chacun redoutait le plus, c'était que son voisin fût plus

Le cheval indigné se cabrait avec furie, essayant de renver- heureur que lui.
spr son cavalier, mais le cavalier était vissé sur la selle... Le -Hélas ! dit le marquis, je crois que MM. mes cousins en
cheval trottait en rasant les murs et voulait le serrer et sont pour.leurs peines.
l'étouffer, entre les murs et lai'; mais: alors l'éperon cruel-lui -Et vous I
déchirait les flancs 'et le contraignait à reprendre le large. -Oh! moi, je ne cherche plus.

Cette lutte de l'animal indompté et du dompteur fut -En vérité?
longue, acharnée... -Tenez, dit le marquis, il m'est venu une idée..

Viugt foir-palpitante d'émotion, elle crut que le cheval ..-Laquelle 1 demanda Raoul qui tressaillit à son tour.
allait désarçonner son cavalier et le fouler aux pieds avec -Il pourrait bien se faire que feu notre cousin le comman-
furie ; mais le cavalier, levant la tête, l'avait aperçue, etil eût deur... - il
dnmpté ti 'centaure si un centaure l'eût pris sur son dos. M. de Nosrhéac s'arrêta et regarda, de travers M le cheva-

Enflxi harassé, brisé, le mors rougi d'une écume sanglante, lier Arthur .de la Barillère, auquel il ne pardonnait pas d'.woir
l'oil morne comme il sied au vaincu, le cheval avait fini par, songé à madame Durand pour son fils Anacharsis.
aeèpter ce joug dent il ne pouvait se débarrasser, par subir, -Eh bien ? insista le vicomte..
r4igné, cette domination de l'homme qu'il avait bravée jusque- -Je crois que feu le commandeur, reprit le marquis, nous a
là... ' · j mystifiés.

Et alors le vaillant écuyer avait passé sous le balcon au -Comment l'entendez-vous i Que voulez-vous dira? excla.
pas. au trot, au galop successivement, et faisant exécuter à mèrent à la fois tous les cohéritiers, à qui une sueur glacée
l'animal dompté les plus savantes courbettes. découla, du front sur le champ. • .e ;

Alors enbore, 'éprise d'enthousiasme pour l'habileté de Raoul seul n'éprouva aucune émotion, car il avait la-certi,
l'écuyer, elle avait crié bravo, puis laissé tomber une fleur de, tude que le diamant existait.
sou bouquet sous le balcon. -- Messieurs, continua le -marquis, je crois que le diamant

Et Raoul,' pmssant àu galop, avait quitté la selle à moitié, n'a jamais existé.
et suspendû stir'l'étrier, il s'était penché pour saisir la fleur ; Les visagee émus déjà devinrent livides, et le jeune Ana-
puis, repreiant l'assiette, il avait salué en portant la fleur à charsis de la Barillère leva les yeux au ciel avec une doulou
ses lèvres... ' ' . reuse stupéfaction . -

Cette fleur, le vicomte'de Maltevert la portait sur son coeur M. Bontemps de Saint-Christol, lui, ne poussa aucune excla-
depais ce jour-là; et. en ce moment, il 'ouvrit son pourpoint, mation de surprise ou de douleui ; mais son oil .fixa le buis-
la prit et y appuya ses lèvres frémissantes : son d'écrevisses avec une douloureuse tristesse.

-- O mon unique talisman,murmura-t-il, ne trouverai-je done -- Rassurez-vous, messieurs, dit.Raoul;le.diamant a existé.
jamais l'occasion de te payer le prix que tu vaa. Or s'il a existé, il existe encore...

Et soudain il se souvint du diamant 'l1 -C'st probable; mais. comment savez-vous .
Alors le rêve s'éteignit pour faire place à la réalité nrdente, -Tenez, dit Raoul indiquant du doigt ardPgnoM.Pn,

et le rêveur' se redressa et redevint l'homd* d'action. ' drille qui entrait revêtu de son habit de gala, demandez plu-
-e mettrairs'il le faut, dit-il, le, feu aux quatre coins- du tôt, .

château, mais je "découvrirai dans ses ruines l'entrée du sou- -Platil, messieurs ? demanda le grave intendant, devi-
terrain. nant .qu'il était question de lui, et s'apprêtant à--répondre

En ce moment, la cloche du -déjeutier se fit entendre. quelque impertinence: bien enveloppée dans une foimule de
Hector était absent. 'Une inspiration vague, une sorte de respect, bien entortillée dans un mot à double sens, à la. façon

pressentiment aidèrent Raoul. Il descendit à -la -salle à madrée et narquoise du paÿksan bourguignon.
manger où, depuis le duel de son- frèie, il ne paraissait plus. Mais cefut M. de Nosrhéac qui prit la 'parole:

-C'est singulier ! se 'dit-il, mais il me semble que je vais -Mon. cher monsieur Pandrille, lui dit le marquis, vous
avoir des nouvelles du souterrain. qui pêchez si bien des truites comme personne n'en sautait

MM. les cohéritiers de feu le cominafideur .de Montmorin pêcher...
étaient d'une picittuhlité rigide à l'endroit des repas. Ils se -Ah I monsieur le marquis, interrompit le bonhomme évi-
fussent mis à table avant l'heure plutôt que d'être en -retard, demment'touché au·défaut de son-amour-propre, et qui devint
d'une 'minute. '.: ·- t · sur-le-champ bienveillant et meilleur... -vous êtes -mille fois

Aussi quaiid Raoul, qui marchait comnie-n amomreux,.à trop bon.
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-Non, dit le marquis, sans compliment et parole d'hon- -Oui, messieurs, et Xontmoriik était alors hérissé de rem-
neur, vous êtes le premier pêcheur du0imonde. parts, semé d'oubliettes et de souterrains. L'un, d'eux môme,

Fandrille devint cramoisi d'orgueil dans son habit de cér& je lai uuï dire.
monie et ne put que s'incliner, tant il était ému. Itaoul tressaillit, et écomta.avidement le marquis.

-Dites-nous, cher monsieur Pandrille, continua le mar- -L'un d'eux, poursuivite marquis, avait même sonentrée,
quis, feu M. le commandeur, cet excellent parent que nous je ne sais plus dans,, quee ale, du reste, derrière un bahut.
pleurons encore et que nous pleurerons longtemps n'avait-il Quand on tournait la clef du bahut trois fois, le fond. pivotait
pas coutume de porter le fameux diamant au pommeau de son avec la porte et démasquait le souterrain. dent apparaissaient
épée ? - t lors le reuiùres marches..

Les cohéritiers attendirent la réponse de. Pandrille dans la A ces mots, ]andrille tressaillit et ferinaL vivenent la porto
plus vive anxiété. do lagrande armoire. Cette précipitation échappa tout le

-Monsieur le marquis, répondit Pandrille, le commandeur monde, excepté à Raoul qui le.regarda vivement.
a porté le diamant de plusieurs manières. Les yeux du jqune homme et de l'intendant se rencontré.

Ces paroles semblèrent soulever les montagnes d'oppressions rent, et Pandrille pâlit légèrement.
qui pesaient sur tous les coeurs. Si le commandeur avait porté -Ah ! ah! pensa Raoul, j'ai dQnc enfin le secret tout entier,
le diamant de plusieurs manières, c'est que le diamant exis- le soutbrrain est là, caché derrière cette armoire que Pandrille
tait La chose était évidente pour tout le inonde, même pour a ieferinée avpc la précipitation jalouse d'un avare qui voit
Bontemps de Saint-Christol, dont l'oil morne et désolé quitta découvrir le lieu où il a enfoui son.trésor. Le diamant est à
le buisson d'écrevisses pour se reporter avec amour sur les moi!
débris de la dinde. MM. les cohériiers cherchaient le diamant depuis un mois,

-D'abord, en effet, poursuivit Pandrille, M. le comman- ils en rêvaient nuit et jour, et il nétait pas de coin dane le
deur portait le diamant à la garde de son épée, mais quand château qu'ils n'eussent bouleversé.. Eh bien, ni le mot de sou-
vint la Révolution, il le fit n.onter en épingle et en orna sa terrain,,ni la description de l'ingénieux bahut 'éveillèrent
chemise. Ce fut, du reste, messieurs, une fort belle épingle, chez eux cette pensée du reste bien naturelle: "Si le diamant
car le diamant était de la grosseur d'un Suf. était enfoui dans les souterrains V' Tant il est vrai que les

-Vous voyez bien, messieurs, dit alors Raoul de Maltevert, gens qui cherchent passent sans cesse à cOté de lobjet qu'ils
que le diamant n'est point un mythe- vont quérir bien loin et qui, pour nous servir d'une expression

-Non certes, dit l'aîné des Franquépée; mais il faut.que le
commandeur l'ait bien caché, car nous ne pouvons mettre la Pandrille avait, du reste, repris sur-le-champ sa physiono.
main dessus. mie indifférente; mais Raoul en savait assez maintenant, et il

Le marquis regarda Pandrille du coin de l'eil, espérant sur- attendait son frère avec impatience pour lui faire part de a
prendre une émotion quelconque, si rapide qu'elle paût être, découverte.
dans le jeu de sa physionomie.j mais la physionomie de Pan- -Enfin! murmura-t-il au fond de son â e, ô ma paure
drille exprimait cette naïveté railleQse, ce côté bonhomme et fleur fanée, ô mon talisman, je vais donc te payer. ton prix...
jovial qui voilent si bien la pensée du paysan bourguignon ou -Hé! héla se disait en même teips le digne intendant ié!
morvandiau. jlié! cher monsieur Pandrile,vous n'tes en rrasitesqa'unm hbé-

La SAure de Pandrille semblait dire aux cohéritiers. cile et un maroufle, car voici que lefjeune drôle est sur la
-Ah' messieurs, croyez bien que si M. le commandeur piste du diamant!... Voettyez rougi com epne belle fille,

m'avait indiqué sa cachette, il y a longtemps que le diamant vieux butor!
n'v serait plus!

-L'aimerais mieux, s'écdia M. le chevalier sAthur de lar
Barillère, qui était un lecteur <le romans passionné et qui pri-.
sait au plus haut degré M. Ducray-Duménil, un romancier qui. Nuvnslis la.tonitesse assise das1.grotte, an ord
brillait alors comme un météore dans le ciel poétique iînpé- du Cousin, levant tout à coup les yeux, apercevant Zectoý de
rial; j'aimerais mieux, messieurs, découvrir une mine d'or, -ne Maltevert et poussant un cri d'effroL
caverne perdue dans les bois, un souterrain dont l'issue serait Le comte répondit à e cri par. un éclat de rire moqueur où
masquée par un panneau de boiserie tournant rur des gonds semblait percer son sinistre projet; et madame Durand, pou-
invisibles, que ce diamant microscopique vante, fera les yeux, comme Si on . eût roule au mond d'un

AM mot de souterrain, deux hommes avaient tressailli dans abîme dont elle eût craint de mesurer la profondeur du r jard.
la salle, et ces deux hommes s'étaient involontairement regar- -Mon Dieu i belle cousine, dit pector. raillant toujours,
dés. C'était Pandrille et Raoul de MalteverLb aurais-je troublé votre l oeriet .

Le vicomte avait attaché sur l'intcndant un regard clair, et Et le comte s'assit sur l'extrémité du tronc d'arhrs,,le seul
l'intendant, pris à l'improviste, avait laissé deviner chez lui chemin par lequel elle eût pu fuir, lui coupant ainsi toute re-
une émotion. traite. Certes, madame I)nrand. avait compris sur-le-champ

-Oh! oh' avait pensé Roul sur-le-champ, le bonhomme l'imminence du danger. Ils étaient seuls, seuls en un lieu
est dans le secret. sauvage et isolé du reste du ionde, aubord i'un tovrant dont

Cependant, M. le chevalier Arthur de la Ba'illre, dontles sourdes clameu omneraient ses c, ôtans armes pour. se
l'imagination était pleine encore des noires aventures et es défendre, en présence d'un homme quelle avait froissé foulé
malheurs sans nombre des Orphelins du haineat&, était, fort aux pieds, traité comme ledernier des misérableyeux.
loin de présumer qu'entre le diamant et le souterrain il y eû Et cet homme l'aimait!
le moindre rapport; et MM. les cohéritiers 'y songèrent C'est-à-dire qail lui avait voué cet, attachement -sauvage.,
point davantage. oemporté, furieux, de homme quiveut triompher à tout prix;

Pandrille, pour se remettre de ason trouble, sétait dirigé que, sûr de Pan mépris et de sa haane,.o taitdécidé aance
vers une grande armoire en chêne sculpté qui ornait le fond à fouler soue m pieds toute reteue, à se rire de son- déses-
de la salle à manger et qui était destinée à la desserte. poi-, à essuyer ses larmes de age avec un frénétque. baiser,

Il ouvrit cette armoire et parut y chercher des flacons de Elle comprit tout cela et s'écri
liqueur des îles destines aux convives. -c eAh . je sais perdue!ur

-A propos de souterrain, messieurs, disait en ce moment le p -Tudiea ! ma belle cousipe, eclama le comte raillant ton-
marquis de Noshé , avez-vous bien que nos sommes ici a jmuan s, et toujours calme et courtois que vilain rêve avez-vous
dans un manoir qui a soutenu un siége t donc fait au bord de ce torrent, que vousjetiez, ainsi. ces excîs.

-Sans doute, dirent à la fois l chevalier Arthur et l'aîné mations d'epov.Xntet
des Franquépm.



Elle le regardait avec terreur et se taisait topjours...
-Voyons, continua Reotor, estce, pon fusil qui vnus

effraye ainsi, et vous imaginez-vous, nadame, que jg veuille
vous assassiner? Fi I je suis sorti pour.un tour de qhasse; et
si cela pouvait vQus plaire, je laisserais ,tombpr mon fusil dans
le torrent...

Madame Durand ne répondit pas., hes dents plauaient de
terrour,; , - - -e _

-- Tenezpoursuivite, eqnyenez que le hasard me avorise
singulièrement., Jesuis sortipour chasser; puis, je ie suis
pris à suivre, en rêvant, un petit sentier, celui-là,..

Et le comte étenslit lea main.
-Or rmadarp, à quoi r'veýt-on quand on aime, si ce ,n'est

à l'objet aimé ,
En'prononçant ces derniers mots, ý voulit. ui preý;âlre la

min, ,iialllarxetira vivement.
-- BoI ,dt.'ilkje comprende votre, répulsion qs ne

m'avez point encore pardonné mon duel avec votre ami. Que
voulez-,vqus .j'ai,cqmmis utnqfaute, je je sais bien ; une.fante
d'autant plus grande que .je vous ai froisséa par un .injute,
soup999. .. Ah ,t:aoheva-t-il avec un ricanement, je sais bien
que vous l'aimez en frère I

L'il fixé »r lp- gçuffrç,, tremilante cQm e .ine feuille
emportée par le vent, la comtesse mesurait l'abîme du regard
et se..emand. si.elle, ne-es'y.pxéçipiMrait pas , pqur échypper

-M. belle couseinreprit Hector, vou8êtes injeste envers
mós)e.qsagstgu me pudoyez.,.. jegia à vosped,
et vousm'gècablszÀd y.otre #dén.

La comtesse cessa de fixe ses.regards yers le gouffre ; elle
retrouva un peu d'ýnergie t 4e equrageqt, regardant Ëector
en face,eeluit:,

--Tur<noi donpde riuite,, gonsie~r au lieu. he me rdiller.
+WY9us>tper:tmipjeou aige, .. . .

furent comme yn souâet quý ipurait, ateint
visage dq la comtesse.l .. ne trouva pas un, mot à épo'dre,
mais s rg.•d devintplys d. a gneux, plug .cargé de ,m-
pris que jamais, et elle détourna la 48teaprs avoir toisé

-A ,ria, geluici,ops .êtes en. y4rité>bien, bardie, ma-
dame, de me braver ainis,. Mas, ajguta-t-il avec un acçès 'de.
fureur~ eu,, vous voyqz donç paM que, vqua 4 s pn mon.
peu r p f YO - W'i

I se leva et-souleva à demi dns set bras ro uste lé, tronc
d'arb.riéun.i la grotte - ,la colline.

-öusag yg .yosid4eVi'npz donc pas ppuivitil,,
que je puis lancer cet iare dan le gou»fre?

Elle jp carpe pont . it pour lle
la )Aerr urepicea e4.e sanlut,...

Jean pouvait ige.verp squeyo!
.E't'alor til, riant toujours de son rire ,terrible, vous,

etmoi4qmues jaguggpzpésfdinX. You,s au'pz beau
crier, le bruiý àu tormt étouera' vos- cris ; en va msup
pliere-o Qu'i-j .à-czqjpabe de la iiistieg desl onines;
puisque je suis décidé knipur2r ,9 Ive ous ?.:..VÇeous',
mon segoampor..,

-1Me err.euer.
Il aarlanes brasupgèt

-Te o ey ; 'yog u ao ez p ,jeter

-J;&cheMd , u a-tielle *
avec douceur, u oi que vous

n'atten .- poip} os jours, tb vóis se;elir, i jei ne vous,
étr b us

-. Çbie, çp eni 'ce cas, repg4en,~I ]aiss~ nse dé.-

-- Tenez, fit-il en étendant la main, jýtais là, tout l'heure,
couolé sur l'h'erbe, dans cette touffe d'arbres...je m'y trouvais
par hasard...je vous ai vue venir, donnant le bras à ce.. .à cet
#omimne que vous nommez votre cousin..

La comtesse frissonna.. Avait-il donc surpris son secret
-Ah I murmura Hector d'une voix. où couvaient des ter-

potes de haine et de jalousie, qu'ai-jà donc fait au ciel, ma-
dam, pour que vous, la seule. femme que j'aie aim4e, vous qui
êtes de mon sang, dont le père était le frère du mien, vous
m e.,ablhez de ce mépris dont on oserait à. peine châtier
un criminel, alors que vous dounezle nom de parent, à- un
bttard ?

1Ã comtesâe'baissa la tête. Ce reproche dpi comte était je
seul qui l'eût jamais émue...

-.--Mais enfin, s'écria-t-il, de quel forfait suis-je donc cou-
pa 6l, madame ? quel crime honteux ai-je commis, pour que
votço dédain aille s' loin que vous ayez repoussé mon amour
à la seule fin de donner votre coeur tout entier à Jean le
batard ?

%amie Durand poussa un cri étouffé. Le comte l'avait
frapp4e au,cœur, en l'humiliant dans son amour.

Alors, cete femmealtière et superbe, que l'effroi de la mort
navait pu curbqr, à qui l'imninence d'un péril plus grand
encore n'avait pu arracher une prière, cette femme se trouva
vaincue ;et elle se traîna à.geugux devant le comte, les mains
jointes et murmurant:

---Par pitié, monsieur, tuez-mo.l..naais ne m'insultez pas i
Ii la girda un mponent pâle, et brisée,. suppliante et de-

venue humble ; 1l devina quel effort sublime elle venait .ße
faire en demandant grâce, et il en eut pitié. .. Il eut piti6 de
cette femme qui l'avait frappé de son mépris, renié, torturé;
il en eut pitié, car il l'aimait. Et, à son tour. il se mit à
genoux, et lui prenant les mains, il lui dit:

- rlonnz-moi. .. ,mais j'ai été fou... fou et cruel. .-.parce
que je vous aime ... parce que,. depuis six années, ma vie a été
un long supplice; parce que le souvenir de nia première faute
.ÇppQonnait- mes heures, et obsédait me.- pensée,_., fou enfin,
ma'ameiparp que, ily aiuiý jours, quand inipl9rais hum-
blement mon,.pardon, vous, mi aez souffleté de votre mepris...

Et il avait des larmes dans les yèix, des sanglots dan»s la
voix. et, son tour, la comtesse eut pitié, tout en. compire-
nalnt qu'elle triomnphaitd ésorm*ais...

-a femnme.a plius.rien -à craindre de l'homme, qu'elle voit
s enQux, elle sait bien que cet homme.la respectera ; et

madame D]uren savait'þien qu'elle n'avait plus. qu'à dire un
,mqt ou faire ng e pour que le comte s'en allat par oià il

tait venu,. aussi hmble, aussi-repentant qu'il était -menaçant
et superbe tu A 'eure. .

Et. elle fut géir6reuse. à son, tour; elle l'écnta, '1 aan-
donnant mine de se mains, qn le laissant se justifier de. cette
accusatiQn. qi dait la.base de son mépris premier,:. là renbn,
ciation qu'il uyait aîte de' sa qualité de Français et le service
qu il avait pris dansl'ap4ne autrichienne. .

iE g sexidant, il .tait si convaincu que la'Françeen
renversant la monarchie, n'était plus qu'une.prâtre. poar la
nlessl, 11,était de si bonne foi en plaidant; sa cause, -la
comtesse en fut touchée... Peut-être alaitelle iii .tén -la
main e; agþpner peut-être allait-elle lui dil.:

-e-oncousin, vqulez-vous que je.sis-.votre sSur?
aFen cuoxmept, le yen. du ,çom apprgurent dans

le lointain. en"qui reyenait sa toutre-de fleurs: bleues à la
mamn.

Et la jlousie le mor it au coeur; il eut le yertigeet se

oed- nno, ,t niais, cadh ne
-. din, n, je e ri uneid

henr, vous m'accablerez. de nouveau. de votce dédain ; vous
me fouleriez aux pieds avec -un sourire et passeriez tridm-
phanté devant moi au bras de votre amant.,.Ehbien J acheva-
t-il en sautant sur son fusil, cela -ne .r point. c e 'vai l

e qu -vous 4e pfére .
a grette avat entiné a cmtero,

;,ý*bh ;ti% à a111 l ,-
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Hector pouvait voir le jourie homme qui s'avançait d'n pas Et il eÙt un amer Èourire.
rapide, sans que celui-ci l'aperçut, car la nuit approchait, et, -Jttmais l'murmura-t-elle.
du sentier, l'entrée de la grotte apparaissait toute noire. -Alors, tèpliqua-til avec calmé, mettez-vous à genon , ma

Hector appuya donc la crosse de son fusil à son épaule ; et dame, et priez pour lui.
comme le chasseur qui cherche son point de mire avec un Puis il épaula de 'nouveau et continua à ajl.ster le jeune
beau sang-froid, il se plut à ajuster Jean qui se trouvait en- homme pr4t à atteindre le pont de bois.
core hors de portée. . '-S fit! fit-elle, vaincue encore.

La comtesse était demeurée à genoux, l'oil atone, la bouche ' -Très-bien. Et jusqu'à demain, vous vous tairez sur e qui
béante, paralysée par l'effroi et saisie d'horreur par avance, s'est pass6 entre nous ! S'il vous demande, e an. -t jaloux et
car elle voyait que Jean était perdu. froissé, une explication, vous né répondrez pas I... Ditsý, ma-

Pareille à l'oiseau fasciné qui va de lui-méme à la mort, dame, le temps presse... jurez! - •e¢

iattiré par le reptile charmeur, elle saïait bien que la bal'3 qui -Je le jure...'fit-elle d'une voix éteinte; Car cette pauvre
frapperait Jean en pleine poitrine l'atteindrait au coeur et les femme passait, avec une rapidité sans exeniple, de''éfergie à
tuerait tous les deux, et elle le regardait s'avancer vers cette la f4iblesse* et de la prière au dédain.. .
mort inévitable, et aucun cri ne parvenait à se faire jour à Alors le comte Hector reposa tranquillembnt sôn fusil ýcntre
travers sa gorge tenaillée par l'effroi. les parois de la roche, prit par la main madame Durand; deve-

-Tenez, lui dit Hector, j'attendrai qu'il soit là, au milieu nue humble et soumise, et la fit asseoir auprès de lui, sur'la
du pont, je viserai au cœur...il ne souffrira pas... * couche de lruyères. . .;'

A ces paroles, la comtesse retrouva une lueur de raison, un 'uis, tenant une de ses mains dans les sienhes, il prit'latti
souffle de voix! tude d'in amant heureux et'ajouta: -

-Grce ! dit-elle, mourante et brisée, les mains jointes et '-S'il me platt de revenir Èeul à MontÉiorin avec vöns, 'vous
implorant cet homme qui l'avait tant aimée. . GrAce, Hector ! le congédierez.

Il tressaillit en l'entendant prononcer son nom, et se tour- Ces mots étaient un ordre formel, et la cointesse aváit juré
nant brusquement vers elle d'obéir. " ' : '

-Voulez-vous le sauver ? dit-il. En ce moinent Jean posait le pied sur le tiorib'd'arbre.
-Oui.. .murmura-t.elle avec une explosion de joie.,. Les oml>res du soir étaient descendues déjà sur'la ellée'et
-Eh bien, dit-il, jurez-moi sur les cendres de nos pères que l'entrée do l gr'ottè, opposée du'èochanU, n'offrâit p,is qu'un

vous m'obéirez tout à l'heure et que vous ferez ce que je dési- aspect ténébreux ; mais Jean avait des yeu de Iýx, des-yeux
rerai. d'amant jaloux de son ombie, * et il devilia plutôt luil ne le vit

-Je le jure! dit-elle. . que la comtesse s'dtait lras seule. - ' ' 1
Alors le sang a'Mflua- 'às6 c&iie et il trébuéha atÉois foi 'sur

XI le pont rustique.; cependant il toucha le sol'de ladiotte.'
Mais là, il s'arreta muet, stupéf'it.Héèioi.itait'dsis au.

Une fois de plus Hector était vaincu, mais il voulait, du près de la comtesse, dans une'attitude -d'abandon étdélaisser-
moins, faire payer cher sa défaite. aller qui eût dorné froid au ciWýr'à l'homine te16oingjalodWx; il

Jean était loin encore. pressait douéement sa mair,.et'il laissa- çehaype a'lá'üé'de
-Madame, dit Hector, votre effroi, vos angoisses m'appren- Jean ce geste dèsagréable d'un ?ihm. áñris ' boh' e for

draient que vous l'aimez, si je n'en étais peisuadé déjà.'.. tune par un iùipoi-tun.' ' ''' '' ' ' "'
Elle était toujours à genoux et suppliait du regard et du Puis, devinant l'horrible souffranc.e de Jean, eti16'ôydnt

geste. iinmnôbilè e1cbn&terhé,'son boÙigi«éb'dd féeiWs blese 1a main,
-Or, continua-t-il, le tuer est mon droit; car moi aussi je il laissa échapper un grand éclat de rire.

vous aime, et tout ce qu'il y a de race et d'orgueil en moi se -Tudibu ! mon jeund drôle, que vénez-vous dmIef iii.'ici?
révolte do votre choix. Eh bien! au lieu de le tuer, là, d'une lui dit-il d'un air impertinent qui acheva de le fièàPer au
balle au front ou au cœur, comme on tue l'ennemi auquel on cœur. ' ' '' " '' "''
ne fait pas l'honneur d'une rencontre en plein soleil, puisque -Moi...moi.. .balbutia'Jeain regardént làafes6 ~
vous suppliez, puisque vous demandez grâce, je veux bien lui Mais la'contçssé, soull'rait plùü' qudlui pêùt-Otte -. elle bais-
laisser la possibilité de défendre sa vie et la chance de me tuer sait les yeux. - ' '" '* < -"- ' ' 3
lui-même... -. Ah çà,'mia b'elle coisine, ipritHöòcib'ò f iant tòl 'ours,

-Ah' s'écria la comtesse retrouvant enfin la parole,'vous vous avez donc fait d'ée gi -çon Ytr jaïdinier-flèuristf
ne lui faites donc pas grâce I vous m'avez donc trompée? -Monsieur.! s'écria Jean 'dont là aIeur lividé fit place à

-Non, dit-il; et au lieu de vousplaindre, soyez heureuse et un viâlent'iíctirnat. " ' "' · "

fière, madame, car le comte de Maltevert, en faisant à Jean le -Tout Wahb ! nmàn jeúne drôle .co iiè'dûl9-ene .'allez-
bâtard l'honneur de se battre avec lui, l'élève presque jusqu'à -ou&'pas vóu'i ch'r'
vous. -J'aais prié' djeue hônûie, *balbutià' àconitesseçd'ller

En prononçant ces derniers mots, Hector savait toucher mi cueillir ces fl'eurs au Val-Fddfòhù.
juste, et l'orgueil de l femme devait l'emporter sur les alarmes -Ah ! oui, dit le comte, une progiété. . .aWffïille.'
de l'amante. Et il continudàâ rire au iez de Jehn, "jotitantf: -

-Soit, dit-elle , je lui sourirai à l'heure du combat. -Eh bibn'i 'mon bél âini, þièûê'ie uia bell' oo'usina vous a
-Bien, répondit Hector pâle de rage, mais esclave de sa choisi pour sòn...jardinier, noud vous conrtinuieróis cè,joli em

parole. Vous n'avez pas entendu pour me faire.repentir de ma ploi, lorsqu'elle sera remariée.
générosité, et vous nme prouvez une fois de plus, madame, que -Remariee! s'écria Jesn du ton'dÔi he"iiim voit un
les fenunes sort plus fortes et plus cruelles que nous. , abîm s'entr'oivrirïoustès as' "' W ' M - "" -

la comtesse ?était relevée ; ce sourire hautain qui exaspérait Et d Cn Ï' seul jiit èinpli deiléeþofii ht d'ifag is, a-
Heu reparaissait sur ses levres. Du moment où la. vie de dame Durand, entendit résonner le plus fornelle phi'eivet
Jean ne lui était plus accordée sans condition, elle ne daignait. des aveux. . Certesil.n'en a'vait jamais' dit' Î1taht'...jamais
plus avoir pitié de l'amour d'Hector. secret de~son .oiir de lui était hussiéld4ué mîneittehÂppd.

-Madame, acheva celui-ci, vous le savez, jai votre serment -Purquoi pas 1lit·f:oiderent Bectj. , pë"éei-voa ddnc
que vous m'obéiréz. qpe ma edusine.orterétérnèlleinent dèvilaIfdéi ladv'êtve1

-Allez, monsieur, fit-elle avec un calme glacial. Allohs'donc f mon chiéi-, «izie'femií do' -iiù außse rna." -
-Je veux humilier Jean. Le voici .dans cinq minutes, i rie toujoùis. ' N est-ce pas, bmotàésse? ' ' ' , '

sera près de nous. Vous prendrez familièrement mon bras, Hector, à ces mots, porta l'a iàii deiMadai DùràËd à ses
vous vous y appuierez comme si...vous m'aimiez..
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lèvres.' 'La pauvr-o femine 'souffrait le martyre. Ah 1 si soll
n'eût 'pas jur6, si'le plus solénnel des sernieits n'eût cloué sa
langue, corimino'ôllè eût tôndu sa main à Jean, en s'écriant;

-Cet homme est un ñ·isérable et un lâche..·.il se vato
conm uh laquais, ûar'ce n'est pas lui que j'aime... c'est toi t

Elle avait juré, elle se tut. Et Jean qui perdait la tête, Jeal
qui se demandait s'il n'allait pas se précipiter dans le Cousin
pour y chercher le néant; Jean' pr,. l'expression de mortelle
tristesse répandue sur son visage pour la confusic i qu'éprouve
une femme de voir surprendre sa trahison.

-'Allons, ma chère amie, dit le comte,oici la brune, les soi-
rées sont fratches au bord de l'eau. Laissez-moi jeter votre
mante'sifr vos épaules, prenez mon bras et rentrons.

Lb. comtesse se leva, múußtte, consternée, 'Mais obéissante.
Ellè'prit son bi-aM, comme il l'avait brdonné; elle s'y appuya
lorsqu'ils eurent repassd le pont dù torrent, et Jean, qui cro-
yait fiaire'le'plu.s aff&eux, le plus insénsé des rêves, Jean les

Il les suivit de ce pas chancelant, aviné, de l'homme qui
sort d'un' tripot où il a perdtison dernier écu et qui'va se br(
ler la cervelle en quelque coin ; il attachait sur elle ce regard
fixe et sans rayons de l'amant abandonné qui voit passer sà
maîtrösse ai bras d'un nouvel heureux.

il le 'div it i-, . - -. / .
Et iFpþi entendre le' comte lui disant de ces mots légers, de

ces 'riefs pleiris d'amuè, qui sont autant de laines de.poignard
chauffées 'à blai et qu'ofù enfonce au cœur du jaloux qui
écoute 'les galants'pröpos qu'on adresse à. celle qu'il aime et
dont -il- croyàit être aimé." Il les suivit à dix pas de distance,
poussé par une force in-bnnue, sans voix, sans haleine, les yeux
voilés d'un nuâgede siig et le"'cáeur: glacé....

Et pendant une heure, car il fallait près d'une heure pour
aller de le, grotte à Montmorin, il se demanda mille fois s'il ne
rêvâit'pi,'t'il n'était'pas le jouet d'un de ces cauchemars ter-
ribles qui torturent l'homme durant son sonimeil et lui font
'souhait'er krdéninçent'la mort.

-Oh I murmurait tout bas la comtesse à l'oreille d'Hector,
vouiïêta iiþlcabT &''

Hector écoutait en 'adriant ; et comme ïn cundamné à mort
qu'on mènerait au spectacle voir une facétie bienbouffonne, au
sortir de laquelle il trouverait l'échafaud tout dressé, il savait
bien qu'il venait de soufflèr sir le dernier espoir de réconcilia-
tion qui lui'fýitresté .u fon d du cœur; et, comme ces condai-
nés qui ne veïg*t'jaiaaià'1l ciel' il blasphémait le ciel de son
anodi-'eirtraiità là coiitssé de brûlantes paroles qu'elle

"Ils "Atteigiti•ent ainsi'le'hateat:
Jean les spivait. toujours.
La cbiitesse se diriea .rsl'appartement di commandant.

--Adied, coiiese hi'i.l
Alors elle se retourni s'aperçut, que Jéan ne les suivait

plus, car il était demeuré à I~ pbrte'u manoir,'lmmobile et
muOt:con 9'~i6ig 'tôu"'et, se' dégantant 'd'une Yfain, elle
jeta sôWigant au vi d'H tér 'n lui disant.

---oti'eës5hlac e
•Le cqmte ne. q'attendait.poipt à ce dernier outrage
tn "tonient"i'de ii'é'ii *là, boxiohe b'éaité, lé' regard fixe,

comninitiu' iomdIie"fdidróyé; puis, quand le sentiment de
l'affront cetteréactýqn terrible.qui se fait attidré quelques
inifitfË'chéz ifobinie'ïïdji',"T'èpdi-a .nùfin de lui,' Ia' porte
de Mle rte W at'it"buvé-te 'ôt refermée, et-d ltomtesse
nxait disisärai

Pandrle éèait ,u cheyet du corùMandahxt qu'il venait de

Tous deux, à la vue de la comtesse qui entrait aussi pAle
qu'tnii néel' p.ousident tr4i cri d'ciéfdinement èt d'effioi.

-. Món'Dièteid a'le'coilindat.qti'àvez-vous, ma-
dalme 'u¥VþS l t il c' s rivöS'êt i''

.-Wo.î ialutlt'e'e áidfe..:'roi., 'iefr...'rien I
'Elle se laissa tomber sur un siègboeét iegàrd& Pàhdrille.

-,'ai juré, ditLelle... j'ai juré... je no puit rienmdire... råais
allez, courez... il en est temps encore, peut-être... rejoignez
Jean, et défendez lui de se battre avec ledcômte de Maltevort
avant demffin. '

XII

Pandrille jeta un cri et se précipita dans lé' corridor.
Hector ramassa enfin ce-gant dont la comtesse avait frappé

sqn visage ; il le tourna et le retourtiw dans ses mains, sem-
b'able à cet héroïque enfant- des armées -épublicaines qui,
frappé mortellement d'une balle, l'arracha de sa pbitririe aveb
ses ongles, la considéra un moment d'un oilýenthousiáste, puis
la glissa dans son fusil, et, avant d ·tombé, à''renvoya à
l'ennemi. - - ' - . -" '-,*- i

' Enfin le comte 'poussa un c'ri sauvage, s'élança hor3'llr dor-
ridor et courat à la rencontre de Jean:' Maili -était trop
altéré de vengeance pour s'arrêter à uneprovoktion ordi-
naire ; il lui fallait faire subir un dernier; un supreme affront
à cet homme qu'elle osait aimer.

-Non, non, se dit-il, si je-le tuais maintenant; il serait
trop heureux. Je veui qu'il passe une 'nuit 'horrible; une
nuit de tortures et d'angoisses ; qu'il puies ctoié peidant
douze lieures rirtelles qu'elle rf dl'ainme plâs et 4telle fi'àime ;
car elle a juré sur les cendres de nos pères, et elle-tienea son
serment.

Et cet homme, qui avait la rage et lamort au coetircet
homme dont la joue venait de recevoir -le 'plur terriblé-des
outrages et qui avait soif 'dà verigeance comme'le tigre des
solitudes indienn.s-a soif de sauíg, cet homie 'uttséi' Tort
pour se matîtrisêrsur'lé'champ, dur réprjadië"'éQetêaftitude
heureuse et suptrbe qu'il avait'quielques inuýùtes aiipament,
pour'sourire du sourire des triômphateurs, et il deïcéidit en
sifflant un air de chasse. . L 1

Jean était toujours à la porte du manoir, immobile; les bras
croisés. Oa dût dit qu'il attehddit cet honmò¶4ii luiäairait
volé son bonheur, pour le tuer et reprendre sotvbiè. - '- <1'

'Un instinct' sebret- l'avait averti qué'-le"comteièségéndrait
seul. -ý I<

Quand il le vit paraître, la glace de son 'euo-se fodit sur-
le-champ ; ses artères battirent avec force, ses' lèvres! serrées
se rouvrirent, sa gorge crispée par l'angoirse laissa passer un
cri de fureur; et il attendit son ennemi dans une'me aaiüte
attitude. . .-

-Monsieu', lui dit-il, j'ai un mot à vous dire."
-Pardon, répondit le comté avec dédain," e né ciýopas

aVoir'rien à faire'tived vous.I · ' '
'-Mo'nsieui, 'v-iis.in'inaslte2 1's'ééris Jati liöfsdl liii: 'a

-Moi'? fit le comte, vous-vous trompez;.:-je n'insulte' pet-
sonne. Vous piétendez avoir à me parler, je, 'ne sabhe pas
avbir avec vòüs la mioindie affaire, et je vous lii' diî. Voilà
tout. '

-'Monsieur, je vous en prie, m'écouterez-vous'" -

La voix dé Je'an'était'rémplie d& sourdes-mënace, malgr·é
cette formuld humble et presque suppliaute: - J .1-

-Soit; dit Hëtor ' que pui*-e-faird potivous t-"i
Et il prit un ton protecteur.
-Monsieur, reprit Jean, me feriez-vous l'honneurn-dé' tous

battre avec moi. ·1 - · - · t, .1

-Flåtif:il'1 interrbgea le cornie. - -- ' • "'

Jean répét, lentement sa question, en regardant"lé"corite

-Monsieùmépliquà'délui-ci; poiWàa baitrei.vee desgeht,
il faut avoir un motif de haine ou. de vengeacee;ret; ùt nia
pá'role l'Je ne 'crois pas voïs avfi

Le comte était froid et polit t là.-fureur de Jéan Éehetirtait
contre ui raisonnement des plus logiques."'

-Vous aimez la cmtessè Durind...balbuti4-ts.I
-Mali, répôidit le dmête,'esiffecôutizi, ellà 'est 'Vë'eVe,

nos fortínied sont égdXes, et"nos 'présvièt'ongéjadig7"uie
union entre nous.
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Jean redovint livide, et, obéissant à une fureur aveugle, il
s'écria :

-Eh bien! 'uonsieur, moi aussi je l'aime 1
-Ah ! pardon, dit Rector dont la voix devint railleuse, je

ne savais pas avoir un rival. Mais, dans tous les cas, ce n'est
point à nous à trancher la qu.estion, mais bien à la comtesse.
Lui avez-vous avoué votre amour ?

Cette question, froidement et nettement posée, déconcerta
Jean. Non-seuloment il n'avait jamais avoué à la comtesse
qu'il l'aimait, mais encore, quelques heures auparavant, il
n'eût osé se l'avouer .à lui-même. .. Et maintenant il venait
de se trahir, de confier à un autre, à un rival heureux, le
secret de son .cor...

-La comtesse, poursuivit Hector qui savourait la honte et
les tortures de son ennemi, la comtesse, à qui je ferai part de
vptre attachement, décidera entre nous. Elle verra si elle
doit sacrifier son cousin le comte de Maltevert à.

Le comte s'arrêta.
-Pardon, dit-il, comment vous appelez-vous ?
-Jean.
-0e n'est pas- un nom, cela.
Jean se souvint alors que le commandeur l'appelait son fils,

l'orgueil de cette fière race dont il était issu lui monta du
cSur au visage,.et il répondit en regardant hardiment Hector.

-Je m'appelle.Jean de Montmorin!
Jean s'attendait à une explosion de colère de la part du

comte.; il n'en fut rien.
Hector répondit svec calme:
-Vous. êtes dans lerreur, monsieur. Il.n'y a jamais eu de

co-nom que M. le commandeur de Montmorin mon oncle, et
il est,,mort célibataire. Or, v.ous mn, pourriez être, à tout
prcndre, qu'un péché de sa vieillesse ; et vous conviendrez
que ce n est point à moi, son neveu, qu'il appartient de recon-.
naître au grand jour une faute qu'il a si bien cachée dans
l'ombre..

Cete, réponse foudroya Jean , il tourna sur lui-même et
chancela étòµrdi.

-Ainsi donc, balbutia-t-il, vous ne voulez pas vous battre
avec moi ?

.Hector se prit à rire.
-- Allons donc I mon cher, répondit-il, pour me battre avec

vous, il faudrait que je vous eusse insulté ; en outre, j'ai un
principe qui nie sert de loi . quand on est quelqu'un, on se
bat avec quelque chose.

Et le comte pirouetta sur les talons et s'en alla, laissant le
jeune hemime.frappé de stupeur.

Jean demeura, pendant quelques instants; aussi imn obile,
a'rssi nuie.,qup si, labaguette d'une fée l'eût métamorphosé en
dieu Terme ; mais enfin, la rage, et la douleur se firent jour
au milieu :de cette prostration ; il laissa échapper un cri
sourd et furieux,. et voulut s'élancer après le epmte, le sopf-
fleter et le forcer ainsi à lui rendre raison... ,

Mais alors une main de fer le saisiýt par le bras et l'ar-
réta, t.ndis qu'une voix grave et triste lui disait ;

-Jean, mon enfant, vous ne vous battrez pas!
Jean se retourna vivement et se trouva face, a race avec

Pandrille.
Pandrie n'était plus cet intendant bonhomme et sguriant,

au regard intelligent et madré, à la lèvre moqueuse et niaisp,
à la fois, qui se gaussait de MM. les cohéritiers, tqut en ayant
l'air de les accabler de son respect.

Non, Pandrille était grave, triste, solennel ; ses cheveux
blancs.semblaient à cette heure imprimer àson visagecette
expressipu de noblesse et '4 majesté.qui sied si bien à l'âge
mûr ; et l'on eut dit que l'Ame tout natière du commande.ur
était passée dans ce.yisage, et dans cette vçix.

-Oui, mon enfant, répéta-t-il avec un accent tout patepnel,
je vous défends de. vous battre aujourd'hui, de ,provoquer ce
mis4rable qui vous a insulté; je vous le défemids, au snom do
votre père, mort, qui m'a, ordonné de veiller sbr vous commé
sur mon fils.

E Pandrille entraîna le. jouthomme dans une vast.e salle
du rez.dc-chaussée, ob, se trouvait, susýpendu, leportrpit en
pied du commandeur au.milieu des autres portraits de fsmIlo
échus en partage au cadot ldo,.altevor4 ,

-Mais, cet hqmme nyoutrage I s'écia, l jeune homme hçrs
de lui.

-Je le rais.
-Et.tu ne veux pas que je me venge
-Non.. ..
Puis Pandrille ajouta c
-Non, pas encore..,plus tard...
-Que veux-tu dire ?
-Tenez, niQnsieur Jean, repritl'intendant. en étendant la

main vera le portrait du commandeur, je le, sais bie-,.moi, et
ils le savent tous que c'était lé yotrç,pèro.,. mais ils le¡ieront,
par orgueil ; ils le niernt jusqu'àce que....

Pandrille s'arrêts et jotai un dou1ouget regard, au,port ai.;
-O mon noble maître, murmura-t-il, quel lôurd serment

vous ayez.xigd de inoi..
Ensuite il attira le jeune homme sur son cSur, ei 'y pres-

sant tendrement :
-Va, mnon enfant, dit-i), une heure, viendra qù tu pqurras

leur jeter un nom auysage,commerun défi isolennel,; une
heure viendra, ô mun jeune maître, où je vous, tenlDraiia ge-
noux une.épée do gentilhoinme.en vous disant z.4lezJ main-
tenant, monseigneur, vous, pogvez. frapper d.e yott:e .gant.ces
l4omnqe qui vous ont renié ;.,allez, 'vôus êtesleur p'ir.

-Cette.heure.viendradonc,! murmÙra<Jean.perdu
-Pqut-être... répondit Je xîillard, e bientôt.,., neî~

m'interrogez poinp ne me demaxez rien... jai.j.
Mais Jean laissy échapper.un cridp.oulepr..
-- Cesera.tropitardà, dli&il.., , ,
-Trop tard?,,.,.i . , ' ... .,
-Oui,.fit-il d'une voix brie... .trop tard, crd-,3e serai mort.
-Vous êteskou .
-Ah! s'écria.t-il avec véhxémen pne e prenant la ma e

PAndrillç,,.tu. e sais donc as.
-Quoi I interrogea celui-ci, qui se sou.t aà ,'o age

dela comtesse. . Q.ivoul-vous dire ?
-Elle l'aime..

-Lui ! la comtesse..r,elle 'épousera i
-Q'eýt imposÈiþie i exclai ,1a]idrille stup«
-C'est vrai... murmuraJean. Tynefo i

.Et, puis.il,racorAgo 'uyieillPgd.out1aç qu' agiv tout
ce qu'il avait entendu depuis une'heure; il lui it, e s
tant, ses angoisses et son désç poir,t e.achpy ve, uTrire
amer: ,

-'et.tout7.simple,.ep. l' eni f'eMil pa le
comte de Maltevert M nqluis-je.poiteage batard

-Oh ! s'écria Pandrille, celii '-q'se pegt pasqonsieur
Jean.: yous ¢tes (Q.u.... youg.ayez r ..

.--Elle, épouser les fils çp' c'et l'o.mm9,quiregia ye pee
voulut le faire chasser qop2,. unk enant 1. Aht es
fou, monsieur, vous avez rêvé, vous d9j p je ens fort
m ro i -m ê m ea . .. , , , . . , ,. ,

Et, puis. Pandrlla eut un. inspiragen, sbite, et, . cg1ère
étincel .dans le regard, de. ce vieps sglçatgui,, pen sq yipgt
anp 'es,. y i o t ,ge i . ., e . .

,, ,g

a-Il a là, p'éeria-tilquelque orrik. tqaSisonuopitp,
quelque ténébreuse infani.e qrwg ap écornyrirgi... .6.lQFs.¿ <iii,
alors, soyez tranquille, moi, Pandrille Bour<in,moi. le 'lcat
obscur, je vous. tengmi , . 6 q .....-

Et Pandrille chercha à son côté cette p depuis ongtpmps

----ßipnsiu; . .ea, , rpprit-il, * vo 1. hqups
.sçcon4gs et ßtrq redgyppu,p e os, p,s e rer.ue
vous resterez là, dans cette . 1 ev.ous t e dy:
minutesý . r.perpns., yçµs ésoÌpr sVa4 ior la
comseespjbgegura4 tuts.,a y. A,~



Jeau.promit:qet jura tovt ce que' voout Faudrille; et le
digne intendant, retrouvant ses jambes de jeune homme,
remonta précipitamment à l'appartement de M., 4e Jertouil,
où il rqjoignit madame Durand. , . . , 

La comtese ppposaitauxm questions du commandant , un
mnutmo p.bsolu. ..

-Ah I dit-elle en voyant.Pandrille et .ge levant avec viva-
cité, ils pe se battrQnt pas, n'est-ce pas. .

-- Non, dit Pandrille. . .
Et tçy- essoufflé, balbutiant, tant il était ému, et' 'inter-

rogipânt sans cessQ pour exhaler un grot soupir, le -vieillard
racon'.D l'exaitation do JeAn, son. ésespoir et ses étranges
révéladions. .. . a

-Mon avni,.répondlit la comtesse, je suis liée par utb ser-
ment, jusqu'à depiaja... mais demain.>. oh ! demain, je parle-
rai,.. çt demain il tuete. cet homme. t,

Et puis elle ajouta en rôugissant et d'une voix si basse
qu'on l'entendit-à.peine :. ... ... . : . l ..

,-Allee I dites-lui qu'il ait $oi un moi., je l'aime I... 1
Unscri de joie échappa au bonhomme, et .andtille redes-,

cendit avec l'agilité triqmphanut d'un soldat miessager qui
appo4e i4n, bulletin d9 ;ictoirn . , .

Mais lorsqu'il eut franchi le seuil de la salle où Jean l'atten-
dait, Pandrille, à bout de forces, brisé par l'émotion, se laissa
tomber danF les bras de Jean, murmurant d'une Noix éteinte:

-Elle vous aime !

Le deimer 4q,çficoque.le comte Hector venait de faire à
sa vengeance, en conservant un calme trompeur, l'avait brisé.
Il s'en aila en .tr( u.et les yeux pleins dg sang, jusqu'à
l'appartement de son frèr,, ot Raoul l'attendait avec la plus
vive impatiençe, et il ui diþ en.entxent;

J'ai la mort et l'enfer dans le cœur... Frère, il faut songer à
partir dieL.. J'ai été soufileté par.une femme....un so»fflet qui
tue 1

-Oli I s'écria Raoul enrùgissant, yengeanced .
-Oui, r4péta Hecror, je me. vengerai, sois tranquille... De-

main, je tuerai l'hanime,.qs'ella.aime, et je,.lui jetterai son
cadavre comme elle m'a jeté so g:gant au visage.... Mais après,
vois-tu, il faudra partir, car l'air qu'elle respir est norte...

-Eh bien, dit Raoul, nous partirons, car le diamant est à
nous 1 , . . .

-Le diamant ! exclame. le comte galyanisé.soudain.par ce
mot.

-Oui, le diamant, répondit Raoul. J'ai ýrouyé l'entrée du
souterrain.

Et il lui raconta brièvement ce qui s'était passé Je matin à
la salle à manger. Hector écoutait avec anxiété. pon.il
était redevenu brillant, son.,çoei1r battait à outrance;; non
point qu'une pensée cupide l'agitat, niais parce que la décou-
verte.du diamant: c'étaitpo.ur lui, mainte nptt bie'n plus que
cette faveur d'un souverain rêvée par lui raguère, c'était lé
moyen d'arracher enfin Raoul à Montmo.ril et.,de l'associer à
sa vengeanqe., , - . .

Or, cette veigeance, ce n'était plus. seulement la nort de
Jean, c'était quelque chose de plus terrible eucore, quelque
chose de hideux et d'infernatqu'il avait . entrevu. vaguement,
le jour gù les cobéritiers parlaient.4'ériger un tribunal de
famille pour juger la comtesse, et qui maintenant se présentait
a son esprit élucidé par tant, d'énqtions ;secessives, avec une
effrayante netteté.

-Ab ! mumura-t-il, Se la tiens enfin 1 je, la tions,, Raoul,
cette femme qui m'a traité comme on n'oserait traiter un
laquais, cette femme qui m'a frappé de son gant...

Un ricanement de bête fauve lui déchira la gorge.
-Ecouts :donc, dit.-il, écoute et.tu, verras, . . .
Raoul regarda son frère, et il devina,ýau bogleversement

ifernal, de ses traits tout ce qu'il avait souffer.

-Elle n'a pas voulu m'aimer, reprit le comte qui riait d'un
rire terrible... elle .aurait préféré mourir que deventir ma
femme... Eh bien 1 elle sera ma maitresse 1 ,

Et l'expresion de joie féroce qui se-poignit dùr le visagé du
comte fut telle que Raoul frissonna jusqti'à la'moelle des ös;

-- Frère.., frère... murmura-t-il ,
-Oh ! dit le comte; tu ne -refuseras pas de me sérvir

j'imagine.. icar tu es mon frère,-Raoul, et jai été' frapMé au
visage.~. . . > .-

t-C'est juste, répondit le vicomte.qui se souvint de l'outrage
et partagea soudain la haine fraternelle.

-Eh bien, écoute alors: écoute-moi bien, Rabul; ·tai erras
si ja sais,me venger.

Hector fit une pause; puis, il reprit d'une voix plus calme
-Fous ne .tenons pas à l'héritage, n'est-ce pas ! que nous

importe un.peu d'or ? Nous sommes venus chercher le diamaut;
rien de plus. -

-Rien de plus,.. répéta Raoul qui.songeait à son amòur.
-Le diamant une fois à nous, poursuivit -Hector, nous

pouvons partir, quitter pour toujours cette terre debreance où
le peuple a dressé l'échafaud de nos pères àtcelui de -son roi.
Nous ne sommes plus, Français, frère; que nous importe, la
France.

-Rien, dit froidement Raoul.
-Que nous importerait donc aussi l'opigionqu'on durait

de nous après notre départ, la renommée, fatale ou terrible,
que, nous aurions laissée comme -une tiace-ineffaçable de: notre
passage ? , • . .......

-Rien encore; mais que veux-tu dire t
-Ecoute toujours. .>

Et le comte sourit encore de son amer sourire.
-En France, reprit-il; dans ce pays que nous avons rénié,

l'homme qui enlève une femme. violemment,la>nuit;iuif la
met de force dans une chaise de poste et l'arrache à, san aison,
å,ses amis, à sa famille, cet homine est puni cémmeun crm-
nel;' car la loi ne.sit pas ou ne'veut pás savoicsi!cette femme
a mé'itd son châtiment, si elle est la victime on si elle a été
le .bourreau. Hors de France, au contrqiie,.un ,pareil' crime
est à peit e châtié d'unq amende légère :-his'toire d'amour;
disent les juges en souriant. , .. ; . -

-- Eh bien? fit Raoul qui ne'savait où le comte en voulait
venir. . · · · .

-Eh. bien, mon -cher, nous sommes' en France, et pour
éviter.le chtiment, Rl, faudra ën.sortir au plus vite.

-Tu veux done enlever la-comtesse -

-O ui, . i -. -- - ' - .. .

-Mais.çscepossible .

-Tout est possible à. l'hommo qui veut
Alors Hector parut se recueillir un monent -et -reprit

ensuite: .. . -

'-Nous sommes a cont lieues de la frontière: suisse, la plus
rapprochée,: i

-A peine, dit Raoul.
-En semant l'or sur la route, en crevant un cheval à cha-

que relais,.on peut.franchir cette distance en vingt heures. -
-Très,-bien; -mais en admettant que nous puissions euleyer

la comtesse pendant ces viugt heures elles se débattra, criera,
invoquera, la loi, et, newis serons. n:rêtés. Car enfin, acheva
Raoul; tu, sais bien qu'une femme comme celle-là, ne se laisse
point intimider par le canon d'un pistolet.

-Je le sais.
r- Ehbien, alors 'q
,-Alors, inoî cher, dit Hector, nous l'enlèverons endormie,

çpdormie par un narcotique .ot, il et est; tu.ile sais Lienr, qui
plongent en léthargie pour trente heures.

-Oui, maia durant la: route, cette femme endormie..,
-Bon 1 c'est: ma femme qui dort... nous ne no'us:arrêteront

pas.
-Mais à la frontière Le- premier consul a-iU point

étgb)i une corte d'armn4e qun nommé les:dounes! -
Tu oubliesue Aga passe- art nous qualifient -d'attauhéi

y ' OAW1LLX~ -. n'y?
- --- ~---. ----- r



378 LA BIBLIOTHEQUE A CINQ OENT

à l'ambassade autrichienne, On ne visito pas la voiture les assertions do M. le chevalier Atthur de la flrillère, liibo,
d'agents diplomatiques. Nous passerons la frontière les stores but parut s'ouvrir un deux et une porte apparut ux yeux éton-
baissés. nés des deux frères.' 1 1

On le voit, Hector de Maltevert prévoyait tout; il allait Raoul prit alors cette petite clef qdi avait une dtiqàitte et
au.devant xles obstacles et les applanissait. qu'il'avait trouvée dans le coffret, l'introduisit dani la doeriro

-Mais, objecta encore son frère, comment l'enlever d'ici I et ouvrit la porte mystérieuse qui tourna sans bruit t surie
Le château est rempli de monde. gonds, dén\êtquant un escalier en coquille d'où n1nta une

-J'y ai songé. Trois hommes pourraient défendre la bodffe de cet air humide qu'on respire dans los 9outertine.

comtesse . le commandant, Jean et Pandrille. Le coiman- Les yeux de Raoul brillaient de joie.
dant est, gràco à mon coup d'épée, hors d'état do quitter son -Enfin1 dit-il, voilà le souterrain.. à nous le diamant 1
lit. Et il posa le pied sur la première marche de lscUîér'qüi

-Bien. Mais Jean. paraissait tournerbrusquement surlui.mômo.
-Jean habite la maisonnette du parc; il n'entendra rien. Le comte Hector le suivit.
-Et Pandrille qui ameutera les laquais? Toua deux descendirent, armés eftcun d'un flatabeau, le
-Nous l'enfermerons dans sa chambre, et nous mettrons vicomte ouvrant la marché; ils comptèrent àivirniî cent an-

un homme à sa porte chargé do le tuer s'il veut sortir. quanto degrés. Après quoi 'une pente unié et rapide succéda
-Où prendre cet homm 1 à lescalier.
-Ecoute encore. Nos cousins, l'autre jour, prétendaient Alors Raoul s'arrêta et se tourna vers son frère.

qu'ils regarderaient comme juste et mérité le châtiment qui Un feu sombre brillait dans les yeux du'corte. Ce n'était
serait infligé à cette femme qui déshonore notre nom., plus ce rubis fameux sur lequel il'avait dchafaudé'par' avance

-Ils disaient cela? l'édifice de son ambition qu'il allait chercher, t'était la posses-
-Qui. Et parmi eux, deux sont encore assez énergiques §ion de la femme qui avait payé son amour U- plussanglant

pour nous aider. des outrages.
-esquels? C'était la vengeance!
-Les Franqudpée. Raoul se retourna.!
-Mais les autres 1 -Il faut compter ls pas, dit-il..
-On leur enjoindra de dormir et de croire qn'ils ont rêvé -Marche, je les cumpteai. *

s'ils entendent du bruit par hasard. Heotor ne pouvait se défendre d'une émotion étrange.
Hector parlait avec le sang-froid d'un général en chef qui -Il me semble, murmura-til à l'oreille de son frère, il me

dresse un plan de bataille. semble que je sui en chaise de poste, à ebtde. d'die ?ën-
-Maintenant, dit-il, l'essentiel est d'avoir le diamant. dormie I
-Voici la clef du souterrain, dit Raoul. -Moi, murmura Raoul en posant là main iiue"sbti cour il
Le comte consulta sa montre: me semble que j'entre, le diamant à la main; dans la à1ledu
-Minuit, dit-il; tout le monde doit commencer à dormir: Trône, à Vienne ou à Schnbrinn, .'q'It pousse'un cride

il n'y a plus guère que ce drôle de Pandrille qui n'est point joie on la voyant. 1 , . -t , .
monté chez lui, car je l'entendb toujours dans l'escalier quand Ils s'engagèrent dant le gouffre. -
il rentre. La pente était rapide d'abord, puis elle s'adbucissit vour ié-

Au moment où il prononçait ces derniers mots, on entendit devenir peu après plus rapide encore.
retentir dans le grand escalier le pas lourd et cadancé de -Cent soixante-cinq,'six, tept. .'. comptà'Rctei'.
l'intendant qui gagnait son lit. Mais tout à coup, il s'arrêta brusquenient'

Le bonhomme avait probablement reconduit Jean, un peu -Qu'est-ce? demanda le vicomte.
calmé, à la maisonnette du parc, et il éprouvait le besoin de -Il m'a semblé...
se reposer de tant. d'émotions imprévues et successives. -Quoi donc '

Pandrille était d'un naturel placide, avait horreur du drame Hector étendit la main.
et de l'agitation, en honnête pêcheur à la ligne qu'il était. -N'as-tu rien vu?

-Le drôle ! murmura le comte Hector, il est insolent avec -Rien.
nous, et il est bien heureux; car si j'avais le temps d'attendre -Rien entendu '

l'ouverture du testament, ses épaules feraient connaissance -Absolument rien.
avec ma ci•avache. -J'ai cru voir courir une ombre, làa.

-Peuh! lit dédaigneusement Raoul, un laquais, qu'importe! -Allons donc! !
Hector et son frère attendirent quelques minutes encore; -- Je l'ai vue... insistà Hector'avec I aèôent' dé l oùvfc'

puis, quand ilsjugèrent que Pandrille était couché, ils 'eneelop- n
pèrent de leu-s manteaux, glissèrent deux pistolets dans leurs -Eh bien! dit Raoul, nous sommes armés et gare du± r-
poches et s'armèrent d'une petite bûche que Raoul s'était venants '

procurée dans la journée ; puis, ils quittèrent sans bruit leur Et il fit sonner la noix dé l'un de s6s pitlets
appartement et descendirent à la grande salle à manger de Aucun bruit cependant ne résonnait dans le souterain.'On
Montmormn. Cette pièce était la seule du manoir que le com- nentendait que la respiration haletante dés' dJuk chércheurs
mandeur n'eût point jugé-nécessaire de faire restaurer. (de diamant. ' .'

Elle aait conserve ses %ieilles boiseries bculptées, encadrant Un instant immobiles et comme sur leurs giidýà ýoÙr fùire
les panneaux d'une antique tapisserie en point de Beauvais, face à un danger imprévu, ils fnirent par continuer leur màri
représentant les aventures d'Antinous. the.

Entre les deux croisées se trouvait une grande horloge à.cage -c'était une illusion! dit Raoul.
de. chène noirci. En face de l'horloge, un immense bahut de -Je le crois... cependant.
même bois, montant jusqu au plafond et où l'on serrait la -Où en étions-nous? Tu avais compté soixaaté$eptp je
desserte. crois "

La pensée n'était venue à aucun des cohéritiers de chercher -Oui.
le diamant dans ses profondeurs. Comment supposer que le -Avançon alors.
chevalier de Montmorin allât enfouir son trésor parmi des re- -Cent soixante-huit, neuf, dix, ùoqtinutL Réctor.
liefs de volaille et des bribes de pâtel -Plus oIn encore.

Cependant, MM. de Maltevert allèrent droit à cette armoire, -Cent quatre-vngts.
tournèrent la clef trois fois ;; et., chose étrange1 qui juýtifiait Tous deux s'arrtèrent.p pente était devetunimperiq tible



''.OA.MILLK "~ 379

-Voyons, fit Rabul,' ' l'muvro']
Hector,, qui tenait laboche, continua à,ontamer- lu, sol qui

céda fMollement, grac' W'son hunfidit.••
Pendant .pn moment, on n'entendit que le' bruit monotone

de la piochd qui résonnait aussi tristement quecelle d'un fos-
soyeur.

Tout à coup, Etaoul arrAta iQ bras de son frère.
-Silence I dit-il'
Hector s'aýrta, muep,
..-Entends-tu i fit le vicomte. .,r
Un bruit de 'pas légers se faisait entendre dand l'élôigne:

ment. Ce bruit 4procbtit. peu & pou,.
In bêche échappa aux mains du comte et il arma pareille-

ment espistolets.
Lespaa satrêtèent un niomoht, puis s'a>prochèrent encqre....
-Oh 1 oh I dit Raoul dont l'oeil étincela,' si MM. les dohé-

ntiers ont'devind comme nous, ils viennent un peu tard...,
Les pas s'arrétèrent, Les deux frères étaient immobiles, et

leur front était baigné de sueur. . '
Le silence-régnait de nouveau. . .
-Ma foi 1 s'écria Raoul, il faut où avoir le coeur net...

Visitons ce souterrain.
-Soit, dit.Heqtor, voyons à qui nous avons affaire.
Le v.icompé s'avança' bravement et son-frère lo suivit. .
Le souterrap étaitast ' il serpentait 'à plusieurs reprises,

tantôt, courant en pentq.rapidp, tantôt à plat, mais'parfaite-
ment uniforme, du reste, et d'une maçonnerie irréprochable.

Sa construction paraissait remonter au -temps. de lapre-,
mière f4oalitý. .

Après un quart d'heure de marche, les deux, frères arrivè-
rent à tu epdrôit où' la voûte s'abaissait tout à coup, et ils
aperçurent umi'ptit escalier tournant.

Des profondeurs de cet escalier montait, un bruit sourd et
lointain, accompagné des bouffées d'un, air glacé. : . -

-Entends-tuti.icemanda, Hector, On dirait le roulement
d'tne voi.ttp

-J'entends, répondit Raoul; mais qu'importe, avançons.
Nous verrdris bien de.quotil s'agit.

Et Raoul descendit ha'rdiment.
Le comte suivit son frère, et ils descendirent environ qua-

raite marches, après lesquellesils retrouo ren -soilni et
incliné. ' -

--Allègtoujoi'& J ditRaoul. .n~ '

Le bruit sourd augmentait et pa-issait serapprocleïr. On
eût dit.le murmure des vagues au bord de-la.mer. J. '

En men e temps un faible rayon de lumière brilla dans le
lointain.

Le vicomte s'était.arrêté de nouveau et il- écoutait-attenti-
vement.

-Imbécilesl dit-, ezfin, nous .vons prjs le bruit d'une chute
d'eau>oùr de as 'homtnes ; 9a n'est pas plus maladroit.

Ils vebaient, en.parlaut aiùsi, d'atteindreforifice du son-,
terrain que surplombait le Cousin, juste en. face du tovrbillon
qui grondait sourdemènt, etoà la comtesse, avai failli trouver
la mort. La clarté qu'ils avaient aperçue n'était' autre que
celle de la- lune. ;- - .:- n -' _ý.-

Un aumas de tiroussaille .e[ un. rideau-'de/ saule cchait
assez parfaitement l'orifice du souterrain pour que, de la berge
opposée de la rivière, on n'en pût-soupçonuer l'existene.

-Cependant, dit Hector, cette ombr, ces pas t J'ai vu...
entendu.

-Tu cioisi
-Notre imagination était un peu troublée. Retournons au

bhamant, et hâtons-nous, car le jour est proche.
Les deux jeunes gens reprirent, en senus inverse, le chemin

qu'ils avaient.parcouru dejà,.et-ils eurent bientôt atteint. l'en-
droit où 't rý îaat entané-le sol. -"' - .

Il reprit sa bêche et se mit à l'ouvre avec ardeur.
Soudain la bêche heurta un corps dur et rendit- uÈ son

sonore et mnétallique.

Le comte s'arrêta frissonnatrt do joie.
L'oeil de Raoul étincela.
'--Courage dit-il, courage ·
Hector se r9mit à l'ouvre, et bientôt une surface noire

aparu.t,
O0dtait le coffret.
-Enfin l murmurèrent-ils tous deux.
Et ils se penchèrent avidement, et, dédaignant la bêche, ils

voulurent arracher avec leurs mains le coffret do son alvéole
de terre.

Mais ils's'aperçurent alors que la boîte de for était solide-.
'Ment scellée dans une grosse pierre profondément enfouie
dans le sol, et retenue à cette pierre par des crampons d'Aoier
soudés au soufre.

Deplus, on apercevait une triplF, cerrure. comie en -lbri-
quai nt les armuriers maltais du tqmps des Médicis T ct-.tte.
serr.ure, on la devinait, ne pouvait,être forcde.

MM. de, MaItevert n'en avaient point la clet"
En outre, 1is étaient dépourvus de lime, de pinces bbtde

tout outil.propre à desceller les crampons. . - - -1
'S'il était impossible d'ouvrir le coffret, il était plus im:

possible encore de l'emporter.
Et le jour approchait, et dans moins d'une heure tout le

château serait sur pied.
-Il fallait attendre à la nuit suivante, se proourer des outils

às essayer'>arracher la botte de fer à sa prison de pierre.
-Peu importe! dit alors Hector, tandis que son frère le

regardaidécourages Demain,.nous nous proourerons les outils
qilnous faut, en même temps que nous nousXdisposerous à.

partir, ob> nous enlèrons à'la fois, la comtesse-et le; coffret.,
Et les 'deux frères remontai.ent dans la sille-aà iruaxgel',Z.

après avoir soigneusement recouvert de terre le précieux cof-
fret; puis ils fermèrent la porte du souterrain, le bahutt
régagnèrent leur appartement.
. Mais- à peine cettet porte mystérieuse, que le génie' dès
*Maltevert d'un autre aige avait dissimulée derrière une armoire,
avait-elle t'ourn4 sur ses gonds avec, un bruit criard et sourd
qui fut repercutd' par tous les echos souterrains, qu'une .petite
lumière brilla tout coup sii l'éloignement, précisément
dans la direction de l'orifice qui donnait sur le "Cousin. .Puis
'un hom, tenant -une lanterne à la main, s'avança a pas
lents vers l'endroit où' MM.L de Maltevert avaient découvert

"ou coffret.e os oulucff

Et comme eux cet homme avatt une bMche, preuve évidente
iu'il'savait aussi bien qu'eux:où était le fameux diamant

-lN
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